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E R S O N N A G E S .

MERCADET.
MINARD, commis de Mereadet. 
VERDELIN, ami de Mereadet. 
MERICOURT, idem.
M. DE LA BRIVE.
GOULARD, ereancier* de Mereadet. 
PIERQUIN, idem.
VIOLETTE, idem.
JUSTIN, domestiąue de Mereadet. 
Madame MERCADET.
JULIE, sa filie.
THERESE, femme de chambre. 
VIRGINIE, cuisiniere.
Creaneiers.*

(La scene est') a Paris, chez Mereadet.)

. -ZL!

B. Les mots marąnes d’un asterisąue (*) sont traduits
dans le yocabulaire a la lin du present volume.



ACTE PREMIER.
(TJn salon. Porte au fond.* Portes latóralesS) Ati 
premier plan'1 *'), dans l’angle,* & gaućhe, ćheminće avec 
glace* d droite une petite talie avec ce qu’il fant pour 

ecrire. Fauteuils d droite, d gaućhe et au fond.*)

Soene I.
JUSTIN, VIRGINIB, TIIERESE.

Justin , aćherant* d’epousseter.* Oui, mes enfants, 
il a beau3) nager, il se uoiera, ce pauvre monsieur 
Mercadet.

Virg., son panier* au bras. Vous croyez?
Justin . II est brfile!4) et quoiqu’il y ait bien des 

profits cbez les maitres embarrasses,* comme il nons 
doit une annee de gages, il est temps de nous faire 
mettre a la porte.5)

Tlier. Ce n’est pas toujours facile . . .  il y a des 
maitres si entetes!* . . . J ’ai dója dit deux ou trois 
insolenees* it madame, elle n’a pas eu 1'air6) de les 
entendre . . .

Yirg. Ah! j’ai servi daus plusieurs maisons bour-

1) porte laterale, ©eitentlpir. 2) premier plan, oorbere 3J)ei( ber
33ii6nc, second plan. Aii^ueumitte. 3) il a beau nager, er mag nocp
fc gitt fdiwimmcn, b. I). gegcit bic SScrfyiittniffc anfatnpfen, il sę noiera,
er ge^t bódł Uttter. 4) il est brule, eb ift and mit ilpu. 5) mettre a
la porte, ljtnaudwerfen. 6) avoir l’air, fcpciitcu, |o tfpin aW ob.

1*



4 Mercadet.

geoises, mais je n’ai pas eneore vu de pareilles a 
celle-ei! . . .  Je  vais laisser les foumeaux‘) et me 
presenter a un theatre pour jouer la comedie.

Justin . Nous ne faisons pas autre cliose.
Yirg. Tantot il faut prendre un air* etonne, comme 

si on tombait de la lunę, quand un crćancier* se pre- 
sente: — Comment, monsieur, vous ne savez pas? 
— Non. — Monsieur Mercadet est parti pour Lyon. 
— Ah! . . . il est alle? — Oui, pour une affaire su- 
perbe, il a decouvert des mines de charhon de terre.1 2) 
— Ab! tant mieux! . . . Quand revient-il? — Mais 
nous 1’ignorons. — Tantót je conipose mon air3) 
comme si j ’avais perdu ce que j ’ai de plus cher au 
monde.

Justin , a part. Son argent.
Y irg., feignant* de pleumićher* „Monsieur et sa 

filie sont dans un bien grand cbagrin. Madame Mer­
cadet . . . pauvre damę! il parait que nous allons la 
perdre . . .  Ils l'ont conduite aux eaux !* . . . A b!“

Ther. E t puis, il y a des creanciers* qui sont 
d'un grossier !4) . . . ils vous parlen t. . . comme si nous 
etions les m aitres! . . .

Yirg. C’est fini . . .  je vais demander mon compte5) 
et faire regler mon lirre de depense . . .  mais c’est 

1 que les fournisseurs* ne veulent plus rien donner
sans argent! eh donc, je ne prete pas le mień.

Ju stin , remontowi.6) Demandons nos gages.
Yirg. et Ther. Demandons nos gages.

1) jevais laisser les fourneaux, id; ttjerbe bie£o$erei an ben 9łagel
fyangen. 2) eharbon de terre, ob.houille, <SteiuToT;Ie. 3) composer son air
(beffey visage), eiite. ernfl&afte 9D?iene anneljmen. 4) ąui sont d’un
grossier, oitlgdr, bte in einer SE&eife flegelljaft fiitb, vous, Ijter: §u etitetn.
;>) je  vais demander . . . depense, id) mer be tneineit riićfftdnbigen
Sojit fortem unb iiber nteine Stuślagen abreć(;neit. 6) remonter (la 
scene), jtad> beut §iittergrunbe ber SBiifine gebeit, descendre, jtaefi 
toorn ge^en.



Acte I. ScSne I. 5

Yirg. Est-ce que o’est la des bourgeois?') . . . Les 
bourgeois, cest des gens qui dćpensent* beaucoup 
pour leur cuisine.

Ju s tin , revenant. Qui sattachent* a leurs do- 
mestiąues.

Yirg. E t qui leur laissent un viager2) . . . Voila 
ce que doivent etre les bourgeois relatiyement aux 
domestiques.

Ther. Bień dit, la Picarde3) . . . Quoique ęa4), moi, 
je plains mademoiselle et le petit Minard, son 
amoureux.

Ju stin . Ce n’est pas a un petit teneur de livres5) 
qui ne gagne que dix-huit cents francs, que mon- 
sieur Mereadet donnera sa filie . . . il reve* mieux que 
ęa pour elle.

Ther. et Virg. Quoi donc?
Justin . Hier, il est yenu ici deux beaux jeunes 

gens en eabriolet, leur gro om* a dit au pere Gru- 
meau qne l’un de ces messieurs allait epouser made­
moiselle Mereadet.

Yirg. Comment! ce seraient ces deux jeunes gens 
a gants jaunes, a beaux gilets* a fleurs qui epou- 
seraient mademoiselle ?

Justin . Pas tous les dera, la Picarde.
Yirg. Leur eabriolet reluisait* comme du satin* 

. . . leur cheval avait des roses la. (Elle montre son 
oreille.) II etait tenu par un enfant de huit ans, 
blond, frisś,* des bottes a revers“) . . . un air de 
souris* qui ronge* des dentelles* . . .  un amour* qui 
jurait comme un sapeur’) . . .  E t un beau jeune

1) 'bourgeois ^ier: $errftf)uft. 2) viager, gett). rente viagere, 
Seibrente. 3) la Picarde pBirgwte ift au8 ber ^icarbie.) Sm gemeinen 
£ebcn ttńrb bem 2$ocativ oft ber beftimmte Strtifet oorangefefct. 4) 
ąuoiąue, ęa, ttulgdr, bei aftebem. 5) teneur de livres, Suc^^atter. 
6) bottes a revers, ©tulpjHefetn. 7) jurer comme un sapeur, wie ein 
Unteroffijier fludjien.



6 Mercadet.

homme qui a tout cela, de gros diamants a sa cra- 
vate serait le mari de mademoiselle Mercadet! 
Allons donc!1)

Tustin. Vous ne connaissez pas monsieur Mer­
cadet! moi qui suis entrś chez lui il y a six ans, et 
qui le vois depuis sa degringolade,* aux prises2) avec 
ses creanciers,* je le crois capable de tout, meme de 
deyenir riclie. TantSt je me disais: Le voila perdu! 
. . .  les afflches jaunes3 *) fleurissaient a la porte! . . . 
II reeevait des rames* de papier timbre1) . . .  que j ’en 
yendais a la livre5) sans qu'il s’en aperęut! Brrr . . . 
il rebondissait !* il triompbait! Et quelles inventions! 
C’etait du nouyeau tous les jours! . . . du bois en 
pave!6) . . . des paves files* en soie, des duclies,* des 
etangs,* des moulins !* . . . par exemple7), je ne sais 
pas par ou sa caisse est trouee* . . .  il a beau8) 
1’emplir,* ęa se vide* comme un yerre! E t toujours 
des creanciers !* et il les promene !* et il les retourne !* 
ąueląuefois je les ai vus arriyant. Ils vont tout em- 
porter !* Le faire mettre en prison! II leur parle, et 
ils iinissent par vivre ensemble9 * *). Ils sortent les 
meilleurs amis du rnonde, en lui donnant des poignees 
de main!” ) . . .  II y en") a qui domptent* les lions 
et les chacals, lui dompte* les creanciers. C’est sa 
partie!*

Tlier. Un qui u’est pas facile12), c’est ce monsieur 
Pierąuin . . .

1) allons donc, Ino benlt ipr tyin ? 2) etre aux prises avec qn.,
fid) mit Hemctnb in ben Saarcn lieóen. 3) affiche jaune, ^cricptl. 31n=
ftfjtag, bajj (Sjecution ftottfinbet. <£old)C 2tufd,Ioge finb in jyraltfreid;
bon gclber ffarbe. 4) papier timbre, <S>tcuipetpapicr. 5) a la livre,
bfunblueife. li) bois en pave, ^otjpflafter. 7) par eiemple, furloaljr.
8) avoir beau faire qch., bergcbcitd etlood tbnn. 9) et iis Iinissent par
vivre ensemble, mtb (im Subc bcrtrngen fic fitp wieber. 10) donner une
poignee de main, bie §anb fdiutteln. 11) en, niiinlid) des horames.
12) un qui n’est pas facile, einer, ber nitpt £eid>t Ijerunijutriegen ift.



Acte I. Scene I. II. 7

Justin . Un tigre qui se nourrit de billets de 
mille fraucs . . .  E t ce pauvre pere Violette!

Yirg. Un crśancier* mendiant* , . . J ’ał toujours 
envie* de lui donner un bouillon!

Justin . Et le Goulard!
Tlier. Un escompteur* qui voudrait me . , . m’es- 

compter1).
Yirg. J ’entends madame.
Justin . Soyons gentils,* nous apprendrons quel- 

que chose du mariage.

Scene II.
LES MEMES, MADAME MERCADET.

Madame M erc., entrant de droite. Justin, etes 
-vous allć faire les commissions2) que je vous avais 
donnees ?

Justin . Oni, madame, mais on refuse de livrer 
les robes, les chapeaux, toutes les commandes* 
enfin . . .

Yirg. J ’ai aussi a dire a madame que les four- 
nissenrs* de la maison ne veulent plus . .  .

Madame Merc. Je comprends.
Justin . C’est les crćaneiers* qui sont la cause 

de tout le mai. Ali! si je savais quelque bon tour 
a leur jouer!3)

Madame Merc. Le meillenr serait de les payer.
Justin . Us seraient bien attrapes*.. .
Madame Merc. U est inutile de vous caclier l’in- 

quietude* excessive* qne me causent les affaires de 
mon mań . . .  nous aurons sans doute besoin de votre

1) escompter, fie woffte etiraS anbereb fageit, iefinnt ficp aber itnb 
ba lonuiit i t r  bas Sffiort escompter, biStontiren, iu bert ©ilut. 2) faire 
une commission, de qn., einen 'Sluftrug fiu 3cm- beforgen. 3) jouer un 
tour, einen ©trei<t fpielen.
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discretion. . .  car nous pourons compter* sur vous, 
n ’est-ce pas?

Tous. Ah! madame!
T irg . Nous disions tout a 1’heure ’) que nous avions 

de bien bons maitres!
Ther. E t que nous nous mettrions au feu pour 

vous. . .
Justin . Nous le disłons! . . .  (Mercadet parait au 

fond.*)
Madame Merc. Merci, tous etes de braves gens... 

(Mercadet hausse les epaules.'1) Monsieur ne veut que 
gagner du temps, il a tant de ressources* dans 1’esprit. 
II se prśsente un ricbe parti pour mademoiselle Julie, 
et s i . . .

Scen® III.
LES MilMES. MERCADET.

Merc., interrompant sa femme, Cbere amie! . . .
(Tous les domestigues śćloignent un peu. Bas.) Voila 
comment tous parlez a vos domestiąues?. . .  Ils vous 
manqueront de respect dernain. ..  (A Justin.) Justin, 
allez a, 1’instant3) cbez monsieur Verdelin, tous le 
prierez de venir me parler pour une affaire qui ue 
souffre aucun retard*.. .  Soyez assez mysterieus, car 
il faut qu’il vienne.. .  Vous, Tlierese, retournez cbez 
les fournisseurs* de madame Mercadet, dites-leur 
sechement* d’apporter tout ce qui a ćtć commande* 
par vos maitresses. Ils seront payes. . .  oui. . .  comp- 
tan t* . . .  allez . .. (Justin et Tlierese ront pour sortir.*) 
A b! . . .  (Ils s’arretent.*) S i. . . si ces messieurs se 
presentent, qu’on les laisse entrer. . .

(Madame Mercadet Jassied a droite.)

1) tout a 1’heure, foeten erft. 2) hausser les epaules, bte t̂ctłfetit 
Mtden. 3) a Tinstant, augeitfcticftićb- 4) ils yont pour sortir, fie naljfitn 
fidj tent MuĄjange.



Act I. Scene III. IV. 9

Justin . Ces . . .  ces messieurs ? . . .
Tlier. e t Yirg. Ces messieurs?
Merc. E h ! oui, ces messieurs! ces messieurs mes 

crśanciers*.
Madame Merc. Comment, mon ami?
Merc., Jasseyant pr£s de la talie d droite. La 

solitude* m’ennu ie ... j ’ai besoin de les v o ir . . .  (A  
Justin et a Thćr&se.) Allez . . .  (Us sortent.)

Scene IV.

MONSIEUR et MADAME MERCADET, VIRGINIE.
Merc., A Virginie. Eh bien! madame vous a-t-elle 

donnę seS ordres?
Yirg. Non, monsieur, d’ailleurs les fournisseurs*.. .
Merc. II faut tous distinguer* aujourd'hui. Nous 

avons a diner ąuatre personnes. . .  Verdelin et sa 
femme, monsieur de Mericourt et monsieur de la 
Brive.. .  Ainsi nous serons sept. Ces diners-la sont 
le triomphe des grandes cuisinieres! Ayez pour releve 
de potage1) un beau poisson, puis ąuatre entrees, 
mais iinement faites. . .

Yirg. Mais, monsieur, les fourniss. . .
Merc. Au second service*... A h! le second ser- 

vice doit etre a la fois savoureux* et brillant, delicat 
et solide . . .  le second service . . .

Yirg. Mais les fournisseurs*! . . .
Merc. Hein*! quoi?. . .  Les fournisseurs ? . . .  Vous 

me parlez des fournisseurs le jour oh se fait l'entre- 
vue* de ma filie et de son prćtendu*! . . .

Yirg. Ils ne veulent plus rien fournir.*
Merc. Qu’est - ce que c’est que des fournisseurs 

qui ne fournissent pas? . . .  on en prend dautres.

l)  releve de potage, erfteS ©eridjt nacQ ber ©uppe.
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Vous irez chez leurs concurrents, vous leur donnerez 
ma pratiąue,* et ils vous donneront des etrennes.*

Yirg. E t ceux que je quitte, comment les paye- 
rai-je ?

Merc. Ne vous inquietez* pas de cela, ęa les 
regarde.*

Yirg. E t s’ils me demandent leur payement a 
moi? . .. Oli! d’abord je lie reponds* de rien.

Merc., bas, se Teeant. Cette filie a de l’argent. . .  
(Hrnit.) Virginie, aujourd’hui le credit est toute la 
richesse des gouvernements, mes fournisseurs* me- 
connaitraient* les lois de leur pays, ils seraient in- 
constitutionnels et radicaux. . .  s’ils ne me laissaient 
pas tranąuille. . .  Ne me rompez’) donc pas la tete 
pour des gens en insarrection contrę le principe 
v ita l2) de tous les E ta ts . . . .  bien ordonnes ! * . . . .  
occupez-vous du diner, comme c’est votre devoir, niais 
montrez-vous ce que vous etes, un vrai cordon bleu3) ! 
E t si madame Mercadet, en comptant* avec vous le 
lendemain* du mariage de ma filie, se trouve vous 
devoir4) . . .  c’est moi qui rćponds* de tou t!. . .

Y irg., hesitant.* Monsieur . . .
Merc. Allez ! . . .  je vous ferai gagner de bons 

interets* a dix francs pour cent francs tous les six 
mois ! . . .  C’est un peu mieux que la caisse d’epargne5 *).

Yirg. Je crois bien, elle donnę a peine cent sous“) 
par a n !

Merc., bas d sa femme. Quand je vous le disais7!). . .  
(A Virginie.) Comment,! vous mettez votre argent 
entre des inains etrangeres... Vous avez bien assez

1) rompre la tete a qu., 3etti. bert Sopf iijotut tttacpett. 2) prin­
cipe rita l, Hcbengprincip. 3) cordon bleu, gc)cf,icfter 5toct> (itlicftilt).
4) se trouve vous deroir, nett itorf) ettuaś jtńtttfctg feitt fotttc. 5)
caisse d’epargne, ©partaffe. 6) cent sous, fiiitf graitlcn, im Solfe
loitb bi3 jtt 100 ttod, biel ttocq sous geredjitet. 7) guand je  vous le
disais, $<tbe iif) e8 S i r  nidjt flefagt (bcifi fie @eib teit).



Act I. Scśne IV. V. 11

d’esprit pour le faire valoir >) vous-meme, et łei votre 
petit magot ne vous quittera pas1 2).

Virg. Dis francs tous les sis mois! Quant au 
seeond service,* madame me le dira, je vais faire le 
dejeuner.

Soene V.
MONSIEUR et MADAME MERCADET.

Merc.; regar&ant Virginie qui sort. Cette filie a 
mille ecus a la caisse d’epargne qu’elle nous a voles . . .  
aussi maintenant pouvons-nous etre tranquilles de ee 
cóte-la.

Madame Merc. Ali! monsieur, jusqu'ou descendez* 
-vous?

Merc. Madame, il n’y a pas de petits details...  
Ne jugez* pas les moyens dont je me sers. . .  La 
to r \a  1'beure vous vouliez prendre vos domestiąues 
par la douceur!... II fallait commander... eomme 
Napolśon, brievement.*

Madame Merc. Ordonner, quand on ne paye pas.
Merc. Precisement!* on paye daudace.*
Madame Merc. On peut obtenir par 1’affection* 

des services qu’on refuse a . . .
Merc. Par 1’affection! ali! vous connaissez bien 

votre epoque! . . . Aujourd’hui, madame, il n’y a plns 
que des interets, parce qu’il n’y a plus de familie, 
mais des indiyidus! Voyez, l’avenir de chacun est 
dans une caisse publiąue! . . . Une filie, pour sa dot,* 
ne s’adresse plus a une familie, mais a une tontine* . . . 
La succession* du roi d’Angleterre ótait chez une 
assurance.* La femme compte* non sur son mari, 
mais sur la caisse depargne! . . .  On paye sa dette

1) faire valoir, gitt anlegcn. 2) et ici . . . ąuittera pas, ujtb ^icr
loiuten ©ie 31jren fleincn <£d)afc 3U ieber 3^it gurucE Ijaben.
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a la patrie au moyen d’une*) agence* qui fait la 
traite des blanes1 2) ! . . . Enfin tous nos devołrs sout 
en coupons . . . Les domestiąues dont on ehange . . .  
comme de chartes3), ne s’attachent* plus a leurs 
maitres! ..  . Ayez leur argent, ils vous sont devoues*

Madame Merc. Oh! monsieur, vous si honorahle, 
si probe,* vous dites quelquefois des choses qui me . . .

Merc. E t qui arrive a4) dire, arrive a faire, n’est- 
ce pas ? . . . Eh bien! je ferai tout ce qui pourra me 
sauver, car . . . (il tire une piice de cing francs) car 
voici 1'honneur moderne . . .  Savez-vous pourquoi les 
drames dont les heros sont des scćlerats* ont tant 
de spectateurs ?* . .  . c’est que5) tous les spectateurs 
s’en vont flattes en se disant: Allons, je vaux encore 
mieux que ces coquins*-la!

Madame Merc. Mon ami!
Merc. Mais moi, j ’ai mon excuse, je porte le 

poids* du crime de mon associś . . .  de Godeau qui 
s’est enfni enlevant* avec lui la caisse de notre mai- 
son! . . . D’ailleurs qn’y a-t-il de deshonorant a de- 
voir6) ? . . . Quel est l’homme qui ne meurt pas insol- 
vable* envers son pere! II lui doit la vie et ne peut la 
lui rendre . . .  La terre fait constamment faillite’) 
ausoleil. La vie, madame, est unemprunt* perpćtnel!. . .  
et n'emprunte* pas qui veut! . . .  Ne suisje pas 
snpćrieur* a mes creanciers ?* . . . J ’ai leur argent, 
ils attendent le mień . . .  Je ne leur demande rien, 
et ils m'importunent* . . .  Un homme qui ne doit

1) au moyen de, bermittelft. 2) traite des blanes, W?enf^en^anbeX.
(53 finb bie ©cfcfydfte genieiitt, bie <Stefl»ertretcr fiir biejenigett beforgteit,
wcldje nidjt bienen inoHten, traite des noirs, 9łeger^anbel. 3) cliarte,
SBerfaffung, bie Subioig XVIII. im 3a$re 1814 ben grtmjofen gab. 4)
qui arrive a dire, toer fo loeit Tommt, ba§ er eS fagt. 5) c’est que,
Weil. 6) deyoir, ©djulbeit Ijabeit. 7) faire faillite, Soanfrott ntactyen, 
Ijier in Serbinbnitg mit constamment: eluig <3c$ulbuer bleiben.



Acte I. Scene V. 13

rien ! . . . mais personne ne songe* a lu i! tandis que 
mes creanciers* s’interessent a moi!

Madame Merc. Un peu trop! devoir et payer . . . 
tout va bien1) . . .  mais emprunter* quand on se sait 
liors d’etat de s’acquitter.*

Merc. Vous vous apitoyez* sur mes creanciers,* 
mais nous n’avons du2) ieur argent qu’a . . .

Madame Merc. Qu’a Ieur confiance, monsieur.
Merc. A Ieur avidite!* . . .  Le spśculateur et 

1’actionnaire se valent* . . . tous les deux, ils veulent 
etre riches en un instant. J 'a i rendu service a tous 
mes creanciers.* et tous croient encore tirer ąueląue 
chose de moi! Je serais perdu sans la connaissance 
intime que j'ai de leurs interets et de leurs passions . . . 
Aussi vous verrez tout a 1’heure3) comme je vais jouer 
a chacun sa comedie4) ! . . . (II $’assied ci gauche..

Madame Merc. En effet, vous venez de donner 
1’ordre. .  .
. Merc. De les recevoir. II le faut! (Lui prenant 

la main.) Je suis a bout de ressources5), mon amie, 
le temps est venu de frapper un grand coup6), cest 
Julie qui nous y aidera.

Madame Merc. Ma Alle!
Merc. Mes creanciers* me pressent,* me barcel- 

lent* . . . il faut que je fasse faire a Julie7) un bril­
lant mariage qui les eblouisse* . . .  et ils me donne- 
ront du temps . . . mais pour que ce mariage ait

1) tout va bien, fcad iaffe i$  mit gefaben. 2) devoir, tjier: bers 
banfen. 3) tout a 1’henre, beinnadji, nteicl) (meiftcnS in bergangenem 
©inne: foeben). 4) comme . . . comedie. wie iif> eineni Seben nut 
ben ©art gcpctt lnerbe. 5) je  suis a bout de ressources, nteine §ilfS« 
ąuetfen fiub erfrijbnft. 6) frapper un grand coup, einen entid)eiben= 
ben ©dfiag tpuit. 7) fasse faire a Julie, goigt auf bie SBerbeit en- 
tendre, faire. laisser, voir ciit bon eineni Olu. begleiteter Jnfin., fo 
pficgt bab ©bj. obiger SBerbeit im ©atib ju fteljen.
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lieu1), il fant d’abord que ces messieurs me donnent 
de 1’argent.

Madame Merc. E u x . . .  de 1’argent!
Merc. Est-ce qu’il n’en faut pas pour payer les 

toilettes que l’on va vons apporter et le trousseau* 
que je donnę . . .  a propos, pour une dot* de 
200,000 francs, il faut bien un trousseau* de 15,000.

Madame Merc. Mais vous ne pouvez pas donner 
cette dot.*

Merc., se levant. JEtaison de plus2) pour donner le 
trousseau* . . . voila donc ce qu’il nous faut: douze 
ou quinze mille francs pour payer le trousseau,* et 
un millier d’ecus pour vos fournisseurs,* et afiu 
que la gene* ne se sente pas dans notre maison a 
l’arrivee de monsieur de la Brive!

Madame Merc. Mais compter* sur des creanciers* 
pour cela!

Merc. Est-ce qu’ils ne sont pas de ma familie? . . . 
trouvez-moi un parent qui desire autant qu’eux me 
voir bien portant et riche. Les parents sont toujours 
un peu envieux du bonheur ou de la richesse qui 
nous vient; le creancier* s’en rejouit* sincerement.* 
Si je mourais, j ’aurais, pour me suivre, plus de cre­
anciers* que de parents; ceux-ci porteraient mon deuil3) 
dans le cceur et au chapeau, ceux-la le porteraient 
dans leurs livres et dans leur bourse. C’est la que 
ma perte laisserait un yeritable vide !* . . . le cceur 
oublie, le crepe* disparait au bout d’un4) an . . . le 
chiffre* non soldó* est ineffaęable* et le vide* reste 
toujours.

Madame Merc. Mon ami, je connais ceux qui 
vousdevez... etjesuiscertainquevousn’obtiendrezrien,

1) avoir lieu. ftattfinten. 2) raison de plus, mu fo nótfjiget ifl eg.
3) porter le deuil de qn., iitn fjcilt. trauern. 4) au bout' de, nart
SScrtauf ton.
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Merc. J ’obtieńdrai du temps et de 1'argent, soyez 
-en surę . . . (jitouwment de madame Mercadet.) Voyez 
-vous, ma cbere, quand une fois ils vous out ouyert 
leur bourse, les creanciers* sont eomme les joueurs 
qui mettent toujours pour rattraper* leur premiere 
misę* . . . (ffanimant.) Oni, ce sont des mines sans 
fin')! . . .  A defaut1) d’un pere qui vous legue* une 
fortunę,* les crśanciers* sont des oncles !* 3) d’infatigables* 
oncles!

Ju s tin , ewZranf par le fond*. Monsienr Goulard 
fait demander a monsieur, s’il est bien yrai qu’il ait 
desire le yoir.

M erc., « sa femme. Qa 1’ćtonne! . . .  (A Justin.) 
Priez-le d’entrer. (Justin sort.) Goulard! le plus in- 
traitable* de tous! ayant trois huissiers* a sa solde! . . . 
mais heureusement . . .  speculateur ayide* et poltron !* 
qui tente* les affaires les plus ayentureuses* et qui 
tremble des qu’elles sont en train4).

Justin , annonęant. Monsieur Goulard! . . .  (IZ sort.)

Scene VI.
LES MEMES, GOULAKD.

Goul., avec colere. Ab! on vous trouye, monsieur 
ąuand vous le youlez bien!

Madame Merc. II parait furieus! Mon ami!
M erc., luń faisant signe de se tranguilliser. Mon­

sieur est mon crśancier,* ma cbere.
Goni. E t je ne sortirai dici que lorsąue vous 

nfaurez paye.
Merc., bas. Tu ne sortiras pas d ici que tu ne 

m’aies donnę de 1’argen t. . .  (Saut.) A b! yous m'avez

1) sans fin. 2) a defaut de, in gmianjetung Bon-
3) oncle $ier: gtbonlet. 4) etre en train, in @ang feilt.
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rudement* poursuiyi, Goulard! moi, un homme avec 
qui vous faisiez des affaires considćrables !*

Goul. Des affaires ou tout n’a pas ete bónśfice.*
Merc. Ou serait lem ćrite1)? si elles ne donnaient 

que des benefices, tout le monde ferait des affaires.
Goul. Vous ue m ’avez pas appele, je pense, pour 

me donner des preuves de votre e s p r it ! . . .  Je sais 
que vous en avez plus que moi, car vous avez mon 
argent.

Merc. II faut bien que 1’argent soit quelque part. 
(A sa femme.) Oni, oui, tu  vois en monsieur un 
homme qui m’a poursuivi comme un lievre. Allons, 
convenez*-en, Goulard, vous vous etes mai conduit... 
un autre que moi se vengerait en ce moment. . .  car 
je puis vous faire perdre une bien grosse somme.

Goul. Si vous ne me payez pas, je le crois bien, 
mais vous me payerez. . .  les pieces* sont entre les 
mains du gardę du commerce2).

Madame Merc. Grand Dieu!
Merc. Du . .. du gardę du commerce! . . .  A h! 

perdez-yous 1’esprit3)? . . .  mais vous ne savez donc 
pas ce que vous faites, malheureux! . . .  vous nous 
ruinez, vous et moi, d’un seul coup.

Goul., emu* Comment?... vous... cest possible...  
mais . . .  mais m oi. . .

Merc. Tous les deux, yous dis-je! Vite, mettez- 
vous la . . . ecriyez, 6crivez.

Goul., prenant mackinalement la plume. Źcrire . . .  
quoi ?

Merc. Un mot4) a Delannoy pour qu’il fasse sus- 
pendre* et qu'il me donnę. . .  les mille deus dont 
j ’ai absolument besoin.

1) ou serait le merite, baś ttare ein rc^tcS StunfifłttCf. 2) gardę 
du commerce, (Syeluior bed fcctnbelSgeri(f)t§. 3) perdez-vous 1’esprit ? 
fiub ©ie eon ©inuen? 4) mot, SiUet, ein pnnr fjciien.
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Goni., jetcmt la piwne. Allons tlono, plus souvent').
Merc. Vous hesitez,* et ąuand je marie ma lilie 

a un homme puissamment1 2) riche . .  . vous voulez que 
l'on n fa r re te . ..  vous tuez votre creance*... vous!

Goul. Ali! vous . . .  mariez . . .
Merc. A monsieur le comte de la Brive. Autant 

de mille livres 3) de rente ąue d’annees! . .  .
Goul. Si c’est un homme mur* . . .  c'est une raison 

pour vous donner un dślai* . . .  mais les mille ecus!. ..  
les mille ecus jam ais. . .  decidement* . . .  rien . . .  ni 
dślai,* n i . . .  je m’en vais.

Merc., avec force.* Eh hien! . . .  partez donc, in- 
g r a t ! . . .  Mais souvenez-vous que j ’ai voulu vous 
sauver..  .

Goul., rneenant. M e. . .  me sauver. . .  De quoi?
Merc., bas. Allons donc4) ! . . .  (Haut.) De quoi?. . .  

de la ruinę la plus complete.
Goul. De la ruinę! c’est impossible.
Merc., s’asseyant & droite. Comment, vous! un 

homme intelligent, habile*. . .  nn hom m e... fort* 
en fin !... (« sa femmć) car il est tres-fort!*. . .  vous 
faites de ces affaires. . .  L a ! tenez, j ’etais furieux 
contrę vous . .  . ce n’est pas par am itiś. . .  ma fo i. . .  
oui, je l’avoue,* c’est par śgoisme..  . J ’avoue* que 
je regardais votre fortunę* . . .  un pen . . .  comme la 
m ienne... Je me disais: Je lui dois trop pour qu’il 
ne maide pas encore dans les grands jours5) comme 
celui-ci par exemple! . . .  et vous allez tout esposer*...  
tout perdre dans une seule entreprise! . . .  to u t! . . .  
Ah! vous avez raison de me refuser mille ecus . . .  
il vaut mieus de les enfouir* avec le reste, vous avez

1) allons donc, warunt llirTit gar, plus sourent, Bułgar, ł$  Benie
nirfjt bran. 2) puissamment riche. ftciureicp. s) livre de rente, gran i
Eiitlouinren, la livre, altc SBeieiitnung fiir g ran t, Seute nur iicrt) bci 
ginlomuicnangaten gchraudłlid}. 4) allons donc, ba fiaten wir il;n (er
gett in bic SJalle). 5) les grands jours, bie Kage ber (Sntfdieibnng.

LXiXIX. 2
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raison de m’envoyer a Clichy1), vous y retrouverez 
dn moins un am i!

Goni., se rapproćhcmt. M ercadet!... mon cher Mer­
ca d e t! ...  mais c’est donc vrai?

Merc., se levcmt. Si c’est v ra i! .. .  (A sa femme.) 
Tu ne le croirais jam ais. . .  (A Goulard.) Elle a 
fini par2) se connaitre* en speculations... (A sa 
femme.) Eh bien! ma chere, Gonlard es t3) pour une 
somme... tres-considerahle !* . . .  dans la grandę affaire.

Madame Merc., honteuse. Monsieur!
Merc. Quel m alheur!... si on n'y parait pas.4)
Goul. Mercadet! . . .  Cest des mines de la Basse- 

Indre5) que vons voulez parler?
Merc. Tiens! parb leu!... (A part.) Ah! tu as de 

la Basse-Indre !6)-
Goul. Mais 1’affaire me paraissait superbe.
Merc. Superbe! . . .  Oui pour ceux qui ont fait 

vendre liier.
Goni. On a rendu?
Merc. En secret dans la coulisse’).
Goul. Adieu! merci, Mercadet; madame, meshom- 

mages.8)
Merc., 1’arretant.* Goulard!
Goul. Hein?*
Merc. Et ee mot pour Delannoy.
Goni. J e . . .  lui parlerai pour le delai.*
Mere. Non, ecrivez, et je pourrai pendant ce 

temps vous dire quelqu’un qui achetera vos titres.*
Goul., śasseyant. Toute ma Basse-Indre ? . . .  (il 

reprend la plume) e t . ..  qui ?

1) Clichy, eljetn. ©$ulbMfaiijjni(j, fo gencinnt Son ber me de Clichy, 
lit ber eS gelegett war. 2) finir par, enbtid). 3) est pour, ijl betljeiligt 
n u t 4 ) si on n’y parait pas, wetul ttinn fid; nur IjerauSJeijt. 5) Basse- 
Indre, ®eparteincttt bon {ymnlreitfy. fi) de la Basse-Indre, Ulctien bon 
bent Sicrgtbcrf B .J. 7) dans la coulisse, iit ber iBorborfe, bor bcti 
ipfu)(f)iuatlern. 8) mes homroages, id) IjaOe bie (5£)re (mid; Obtletr tu 
eittpfe^leit).



Acte I. Scśne VI. VII. 19

Merc., bas. Le voyez-vous, 1’honnete lionime, piet 
a voler le prochain . . .  (Haut.) Ecrivez donc.. .  trois 
mois ćle delai,* hein?*

Goul. Trois mois, ęa y est.')
Merc. Mon homme, qui achete en secret de peur 

de dćterminer* la hausse, cherche trois cents actions,* 
vous en avez bien trois cents?

Goili. J ’en ai trois cent cinąuante.
Merc. Cinąuante de p lus! bali! il les prendra. 

(Regardant ce qu’a icrit Goulard.) Avez-vous mis les 
mille ćcus!

Goul. E t comment s'appelle-t-il?
Merc. II s’appelle ? vous n’avez pas mis . . .
Goul. Son nom !
Merc. Les mille ecus!
Goul. Diable d’honime. (II źcrit.) Qa y est.
Merc. II s’appelle Pierąuin.
Goul., sc levant. Pierąuin.
Merc. C’est lui du moins qu’on chargera* de 

1’aeliat. . .  rentrez cbez vous . . .  et je vous l’enver- 
r a i . . .  il ne faut pas courir apres Pacheteur.

Goul. Jam ais! . . .  vous me sauvez la v ie . . .  Adieu, 
am i! . .  . Madame, recevez mes vceux* pour le bon- 
heur de votre filie. . .  (U sort.)

Merc. Et d’u n !J) . . .  ils y passeront tous.a)

Scene VII.
MONSIEUR et MADAME MERCADET, puis JULIE.

Madame Merc. Est-ce vrai, ce que vous venez de 
lui apprendre* la? car je ne sais plus demeler le sens1 * 3) 
de ce que vous leur dites.

1) ęa y est, id; (gefdjriefcen). 2) et d’un, ba§ War Słuntmer
ein§, ils y passeront tous, fie werben atte an bie SHeilje Ionnnen. 3) de-
raeler le sens de, flug werben aud.

2*
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Merc. II est dans 1’intśret de mon ami Verdelin 
dorganiser une paniąue sur les actions* de la Basse- 
Indre; entreprise longtemps douteuse,* et devenue 
excellente tout a coup,1) par les gisements de minerai2) 
qu’on rient de decouvrir. A li! si je pouvais aeheter 
pour cent mille ecus... ma fortunę sera it. . .  mais 
c’est du mariage de Julie qu’il s’agit.

Madame Merc. Vous connaissez bien ce monsieur 
de la Brive, n’est-ee pas, mon ami?

Merc. J 'a i dine cliez lu i! charmant appartement, 
belle argenterie,* un dessert en yermeil* a ses armes !* 
done, ce n'etait pas empruntś.* Oh! notre filie fait 
un beau mariage . . .  Et lu i . . .  bali! ąuand. sur deux 
6poux il y en a un d’heureux, c’est deja gentil*. . .

(Julie entre a clroite.)
Madame Merc. Voici ma filie, monsieur . . .  Julie, 

yotre pere et moi, nous avons a vous parler sur un 
sujet toujours agrćable a une filie.

Julie. Monsieur Minard vous adonc parlś, mon pere?
Merc. Monsieur Minardi Vous attendiez-vous, ma­

dame, a trourer un monsieur Minard ótabli dans le 
coeur de yotre f ilie ! ...  Monsieur Minard, serait-ce 
par hasard ce petit employe?* . . .

Julie. Oui, papa.
Merc. Vous 1’aimez?
Julie. Oui, papa.
Merc. U s’ag it3) bien daimer! il fant etre aimee.
Madame Merc. Vous aime t-il?
Julie. Oui, manian!
Merc. Oui, papa; oui, manian, pourąuoi pas nanan 

e td a d a 4)? Quand les filles sont ultra-majeures5), elles 
parlent comme si elles sortaient de nourrice.6) Faites

1) tout a coup, 2) gisement de minerai, (Sryfager. 3) il
s’agit bien . alg ob eg firf; burum tyanbette. 4) nanan, dada, Ijicr: 
bie 5lugfpradje fleiner $inber fttr manian, papa. 5) ultra-majenr, laitgft 
iiber bie @ro$idtyrigteit tyinaug. 6) sortir de nourrice, entwbpnt werben.
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a votre mere la politesse de 1’appeler madame, afin 
qu’elle ait les benetices de sa fraicbeur et de sa 
beautć1).

Julie. Oui, monsieur.
Merc. Oh! m o i...  appelez-moi: mon pere, je ne 

m’en facherai* pas...  Quelles preuves avez-vous d’etre 
aimee?

Julie. Mais la meilleure preuve, c’est qu’il veut 
nfepouser.

Merc. C’est vrai, ces filles ont, comme les petits 
enfants, des reponses a vous casser les bras 2). Appre- 
nez, mademoiselle, qu’un employe* a dix-huit cents 
francs ne sait pas aim er. . .  II n’en a pas le temps, 
il se doit au travail.

Madame Merc. Mais, malheureuse enfant. . .
Merc. A b! quel bonheur! Laissez-moi lui parler. . .  

Źcoute, Julie, je te marie a ton M inard. . .  (Mouve- 
ment de joie de Julie.) A ttends. . .  tu n’as pas le 
premier sou3), tu le sais, que devenez-vous le lende- 
maiu* de votre mariage? y as-tu songe*?

Ju lie . Oui, mon pere.
Madame Merc., avec bonte, a son mari. Elle est 

folie.*
Merc. Elle aime, la pauvre filie! . . .  (A Julie.) 

Parle, Julie, je ne suis plus ton pere, mais ton con- 
fident, je fecoute.

Julie. Nous nous aimerons.
Merc. Mais l’amour vous enverra-t-il des coupons 

de rentes au bout* de ses fleches ?*
Ju lie . Mon pere, nous logerons dans un petit 

appartement, au fond* d'un faubourg,* au quatrieme

1) afin qu’ . . .  heaute, bornit fie Słufcen ^ot u. f. to., b. fy. bornit 
mon nidjt gTeid> toiffe, bo§ fie f$on eiitc ertoodjfene Socfyter Ijat. 2) a 
vous casser les bras, bie (Śiitcn gang ftarr morijcn. 3) ne pas avoir le 
premier sou (uitflebraitcfytidj, ofterS le sou vaillant) Teincit $ct(er befi^eit.
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etage, s’il le fant! au besoin1) je serai sa servante! 
Oh! je m’occuperai des soins du menage* avec un 
plaisir inflni, en songeant* qu’en toute ehose il s’agira 
de lui. Je travaillerai pour lui pendant qu’il tra- 
vaillera pour m oi. . .  je lui epargnerai* bien des 
ennuis,* il ne s’apercevra jamais de notre gene*. . .  
notre menage* sera propre, elegant meme. . .  Mon 
Dieu! 1’ślegance tient* a si peu de chose; elle vient 
de l'ame, et le bonheur en est a la fois2) la cause et 
1'effet. je  puis gagner assez avec ma peinture pour 
ne rien lui couter, et meme contribuer* aux cliarges* 
de la vie . . .  Dailleurs, 1’amour nous aidera a passer 
les jours diffieiles. Adolphe a de 1’ambition comine 
tous les gens qui ont une ame elevee, et il est de ceux 
qui arrivent3) . . .

Merc. On arrive garęon*; mais marie l’on se tue* 
a solder un livre de depenses4), a courir apres mille 
franes comme les cbiens apres une voiture.

Ju lie . Mon pere, Adolphe a tant de volonte, unie 
a tant de moyens,* que je suis surę de le voir un 
jour . . .  ministre peut-etre.

Merc. Aujourd’hui qui est-ce qui ne se voit pas 
plus ou moins m in istre? ... en sortant du college, 
on se croit un grand poete, un grand orateur! . . .  
Sais-tu ce qu’il serait, ton Adolphe? pere de plusieurs 
enfants qui derangeront* tes plans de travail et 
d'economie*, qui logeront son excellence rue de Clichy 
et qui te plongeront* dans une affreuse* misere . . .  tu 
m’as fałt* le romau et non 1’histoire de la v ie . . .  
(J7 remonte.')

Madame Merc. Ma lilie, cet amour n’a rien de 
serieux.*

1) au besoin, im HiotlflciH. 2) a la fois. ju gleicfjen geit. 3) arriver, 
tjier: Sarriere tnedien. -i) a solder un livre de depenses, bie (5iu= 
na^nicn auf glcitf;cr mit beu SluSgaben ju ertyalten.
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Julie. C’est un amour auąuel, de part et d’au tre '), 
nous sacriflerions* tout.

Merc., revenant. J y  pense2) . . .  ton Adolphe nous 
croit riches?

Julie. II ne m'a jamais parlć dargent.
Merc. C’est cela . . .  J ’y suis3) . . .  (A JiłZie.) Julie, 

vous allez lui ecrire a 1’instant de venir me parler.
Ju lie. Ali! mon p e re ! . ..  {Elle 1’embrasse.)
Merc. Et tu  epouseras monsieur de la Brive. Au 

lieu d’un ąuatrieme etage dans un faubourg,* vous 
habiterez une belle maison dans la cbaiissee d’AntinJ), 
et si vous n’etes pas la femme d’un ministre, tous 
serez peut-etre la femme dun pair de France. Je 
suis fachć5), ma filie, de n ’avoir pas mieux a vous 
offrir. . .  Dailleurs, vous n’aurez pas le ciioix, mou- 
sieur Miliard renoncera* de lui-meme a vous.

Julie. Oh! jamais, mon pere, il vous gagnera le 
cceur. . .

Madame Merc. Mon ami, si elle etait a im ee?...
Merc. Elle est trompee . . .
Julie. Je demanderais a l’etre toujours ainsi.

(O» entend sonner* au dehors.)
Madame Merc. On aonne,* et nous n’avons per- 

sonne pour aller ouvrir.
Merc. Eh bien! laissez sonner.*
Madame Merc. Je m’imagine* toujours que Go- 

deau peut revenir.
Merc. Apres halit ans sans nouvelles, vous esperez 

encore G odeau!... Vous me faites 1’effet1 11) de ces 
vieux soldats qui attendent toujours Napoleon.

Madame Merc. On sonne* encore.

1) de part et d’autre, fceiberfeitig. 2) j ’y pense, bod; ba fdflt mir
cin. 3) j ’y suis, id; ^ab’3 (errattyeit). 4) chaussee d’Antin, toortieT;me 
©tra§e, nantentlitf; bon ber fJinanjariftoTratie bctr>of;nt. 5) je suis fache, 
Cd tf;ut mir (eib. 6) vous me faites 1’effet de, bit fommft mir bor toic.
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Merc, Va voir, Julie, dis que ta mere et moi 
sommes sortis. . .  si l’on n’a pas la pudeur* de croire 
une jeune filie . . .  ce sera un creancier* . . .  laisse en- 
trer. (Julie sort par le fond.*)

Madame Merc. Cet amour, vrai, chez elle du 
moins, m’a emue.*

Merc. Vous etes toutes romanesgues.
Julie, rentrant. Mon pere, c’est monsieur Pierguin.
Merc. Un crćancier* usurier* . . . ame vile* et 

rampante*, gui me menage* parce gu’il me croit des 
ressources*, bete* feroce* a demi domptee* que mon 
audace* rend soumise*. . .  Si j ’avais l’air de le 
craindre, il me dćvorerait* . . . (Aliant d la porte.) 
Entrez, vous pouvez entrer, Pierąuin.

Scene VIII.
LES MEMES, PIEEQUIN.

P ierąu in . Recevez mon compliment . . .  Je sais 
que vous faites un superbe mariage, mademoiselle 
epouse un millionnaire, le brnit* s’en est deja repandu.*

Merc. Ab! m illionnaire... n o n ...  900,000 francs 
tout au plus.1)

Pierguin. Ce magnifigue prospectus2) fera prendre 
patience a bien des gens . . .  Le retour de Godeau 
s’usait* diablement. . .  et moi-ineme. . .

■Merc. Vous pensiez a me faire arreter.
Ju lie. Arreter. . .
Madame Merc., d Pierguin. Ab! monsieur!
P ierguin. Eeoutez donc, vous avez deux ans,’) 

et je ne gardę* jamais un dossier4) si longtemps, mais 
ee mariage est une superbe invention, e t . . .

Madame Merc. Une inyention . . .

1) tout au plus, atterfybcfjftenS. 2) prospectus, eigeittlid? $rofpect, 
portdufige Slnjeige eiiteS Untentehmenś, l)tev: 9lu3fidi»t. 3) deux ans, 
ndmticf) @rebit. 4) dossier, 2lften(jjeft), tyier: 2Bcd)|'e( u. f. lu.
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Merc. Mon gendre,* monsieur, est monsieur de la 
Brive, un jeune liomme . . .

P ierąu in . II y a un vrai jeune homme? Comhien 
payez-vous le jeune homme?

Madame Merc. Oh!
Merc., faisant mm signe ci sa femme. Assez d’in- 

solence!* autrement,* mon elier, je vous demanderais 
de rśgler nos comptes . . .  e t , mon elier monsieur 
Pierąuin, vous y perdriez beaucoup au pris ou vous 
me vendez 1'argent. . .  Je vous rapporte* autant 
qu’une ferme* enBeauce.1)

P ierąu in . Monsieur. . .
Merc., avec hauteur.* Monsieur, je vais etre assez 

riehe pour ue pas souffrir la plaisanterie* de per- 
sonne . . .  pas meme d’un crćancier* . . .

P ierąu in . Mais. . .
Merc. Pas un m ot. . .  ou je vous paye! . . .  En- 

trez chez m oi. . .  nous reglerons 1’affaire pour la- 
ąuelle je vous ai fait venir. . .

P ierąuin. A vos ordres, monsieur. . .  (A part.) 
Diable dliomme! (II entre a gauche chez Mercadet 
et passe en saluant les dames.)

Merc., le suicant et parlant d sa femme. La bete* 
fśroce* est domptee*. . .  ęa va marcher.2)

Scene IX.
MADAME MEBCADET, JULIE, puis les domestiąues.

Julie. Oh! inaman! . . .  je ne pourrai jamais epou- 
ser ce monsieur de la Brive.

Madame Merc. Mais il est riche, lui.
Ju lie . Mais jaim e mieux le honheur et la pauvrete 

ąue le malheur et la richesse.

1) la Beance, I)eitte Bepart. Eure e t Loire, ciite ber frudjtbarftwt 
©egenben graitfceityS. 2j ęa va marcher, bie @adje uiadjt
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Madame Merc. Mon enfant, il n’y a pas de bon- 
heur possible dans la misere, il n’y a pas de mal- 
beur que la fortunę* n’adoucisse.*

Ju lie . C’est vons qui me dites de si tristes paroles.
Madame Merc. L’experience des parents doit 

etre la leęon des enfants. Nous faisons en ce mo­
ment une rude epreuve') des choses de la v ie . .. Va, 
ma filie, marie-toi riobement.

Justin , entre par le fond* aoec Tlterźse et Virginie. 
Madame, nous avons execute les ordres de monsieur.

Yirg. Mon diner sera pręt.
Tlier. E t les foumisseurs* aussi.
Ju stin . Quant a monsieur Verdelin. . .

Scene X.
LES MŻMES, MERCADET, despapiers & la main.
Merc. Qu’a dit mon ami Verdelin?
Justin . II va venir a l’instant, il a justement de 

1’argent a apporter a monsieur Bredif, le proprietaire 
de la maisou.

Merc. Bredif est millionnaire! fais en sorte que1 2) 
Verdelin me parle avant de monter* chez lui. Eh 
bien! Therese, et les lingeres,* les modistes?

Ther. Ah! monsieur, des que j ’ai promis le paye- 
ment, tout le monde a eu des figures* aimables.

Merc. B ien. . .  E t nous aurons un beau diner, 
V irginie?. . .

Y irg. Monsieur le mangera . . .
Merc. E t les foumisseurs!*
Yirg. Bah! ils patienteront.*
Merc. Je  compterai* avec toi demain, je comp- 

terai avec vous tous... a lle z .. .  (Ils sortent.) Avoir

1) faire une epreuve, eine ^riifung buretymadjen. 2) fais en sorte
que, rief/te ed fo cin, bafj.
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ses gens pour soi,1) c’est comme si un ministre avait 
la presse a lu i! . . .

Madame Merc. Et Pierąuin?
Merc. Voila tout ce que j ’ai pu lui arracher* . . .  

du temps, et ces paperasses* en ćchange1 2) de quel- 
ques actions*. . .  Une creance* de 47,000 franes sur 
un nomnie Miclionnin, un gentilhomme-rider3 4) tres 
insolvable* . . .  un chevalier.. . fort industrieux,ł) sans 
doute, mais qui a une vieille tante aux environs* de 
Bordeaux; monsieur de la Brive est de ce pays*-la, je 
saurai s’il y a quelque chose a en tirer.

Madame Merc. Mais tous les fournisseurs* vont 
venir.

Merc. Je serai la pour les recevoir . .  . laissez 
-moi. . .  allez, chere amie, allez.

Scene XI.

MEBCADET, jww VIOLETTE.
M erc., se promenant. Oui, ils vont venir! Tout 

repose* maintenant sur la doutense amitie de Ver- 
delin . . .  un liomme dont la fortunę est mon ouvrage! 
Ah! des qu’un homme a quarante ans, il doit savoir 
que le monde est peuple d’ingrat,s. Par exemple, je 
ne sais pas ou sont les bienfaiteurs! . . .  Verdelin 
et moi, nous nous estimons tres-bien. . .  lui me doit 
de la reconnaissance*, moi, je lui dois de l’argent, et 
nousnenouspayonsnirunnil'autre. Allons, pourmarier 
Julie, il s a g it de trouver encore mille ecus dans une 
poche qui voudra etre vide* . . .  crocheter* le coeur 
pour crocheter* la caisse! quelle entreprise! . . .  II

1) avoir ses gens pour soi, bie 2)ienff6oten aitf feiiter <3eite 311
2) en echange de, al3 ©cgenirertl) fiir. 3) gentilhomme-rider (engt.
gentleman rider), Śefi^er, ber bei SŚettreunen feitte ipferbe felbft reitet.
4) industrieux, Ijier: tterjctythiitbelt, 6ejief;t fid) auf cheyalier d’industrie.
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n’y a que les femmes aimees qui font de ces tours 
de force’)-la.

Ju siin , en dehors. Oui, monsieur, il est la.
Merc. Cest lu i! (II va vers le fund*, Vidlette pa­

rali.'} Mon ami! Ali! c’est le pere Violette.
Yiol. Je suis deja venu onze fois depuis liuit 

jours, mon clier monsienr Mercadet, et le besoin m'a 
oblige de vons attendre hier pendant trois heures 
dans la nie, j'a i vu qu’on m’avait dit vrai, en as- 
surant que vous etiez a la campagne et je suis venu . . . 
aujourd’b u i. . .

Merc. Ali! nous soinmes aussi malhenreus lu n  
que l’autre, pere Violette!

Yiol. H um ! . . .  Nous avons engage* tout ce qui 
peut se mettre1 2) au Mont-de-Piete.

Merc. Cest comme ici.
Yiol. Je ne vous ai jamais reprochś* ma ruinę, car 

je crois que vous aviez 1’intention de nous enricbir; 
mais enfin, parole ne paye pas farine3) et je viens vous 
supplier* de me donner le plus petit a-compte* sur 
les interets*, vous sauverez la vie a toute une familie.

Merc. Pere Violette, vous me navrez■*)!... soyez 
raisonnable,* je vais partager avec vous. . .  (A voix 
basse.) Nous avons a peine cent francs dans la 
maison. . .  et encore, c’est 1’argent de ma filie.

Yiol. Est-ce possible! vous, Mercadet, que j ’ai vu 
si riche!

Merc. Je 11’ai rien de cacbe pour vous.
Yiol. Entre malheureus, on se doit la verite.
Merc. Ab! si fon ne se devait que cela! comme 

on se payerait promptement! mais gardez-moi le 
secret, je suis sur le point de marier ma filie.

1) tour de force, ttraftftiitf. 2) tout ce qui se peut se mettre, iuaS
uiet. unb nageifeft ift, roont-de-piete, £eitljau3. 3) parole ne paye 

farine (9)iel)0, mit fdjijitcn Sffiortcn {unit ntait tein 33rot laufcit. 4) vous
me uavrez, S ic  bauera titirtl iit ticffter Secie.
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Tiol. J ’ ai deux fiłles, monsieur, et ęa travaille 
sans espoir de se marier! Dans les circonstances ou 
vous etes je ne vous importunerais* pas, m ais. . .  ma 
femme et mes filles attendent mon retour dans des 
angoisses*. . .

Merc. Tenez . . .  je vais vous donner soixante franes.
Tiol.. Ali! ma femme et mes filles vont tous bśnir. 

(A part, pendant gue Mercadet sort un instant a 
gauche.) Les autres, qui le tracassent,* nobtiennent 
rien de lui; mais en se plaignant comme ęa, on touclie* 
pena pen ses petits interets!* Eh! e h ! . . . (IZ frappe 
sur son gousset*.)

Merc., gui ment de rentrer et a vu. A  part. 
Hein ? * . . . .  Ah! vieil avare, m eudiant*!... Dix 
a-compte* a soixante franes, ęa fait six cents franes . . .  
Allons, j ’ai assez seme,* il me faut ma recolte*. . .  
hnm! hum! (Haut) Tenez . . .

Tiol. Soixante franes en or! il y a hien longtemps 
que je n'en ai tu ! . .  . Adieu! .. . nous prierons pour 
le mariage de mademoiselle Mercadet.

Merc. Adieu, pere Violette. . .  (Le retenant par 
la main.) Paurre liomme, ąuand je vous vois, je me 
troure riche. . .  votre malheur me touclie a un point1). ..  
et dire2) qu'hier je me suis vu au moment3) de tous 
rembourser* non-seulemeut tous vos interets, mais 
tout le capital!

Tiol., redescendant. Me remboursęr!* . .  . tout! tout!
Merc. Cela a tenu* a bien peu de chose!
Tiol. Contez-moi donc cela!
Merc. Eigurez*-vous, mon eher, l ’invention la plus 

brillante, la spśculation la plus magnifiąue, la deeou- 
verte la plus sublime* . . .  une affaire qui s’adressait

1) a un point, bennagen. 2) et dire que. u. Wenn icfs barem bente.
3) je me suis vu au moment, id; auf bem ^unTte ftanb.
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a tous les interets, qni puisait dans toutes les bourses1), 
et pour la rśalisation de laąuelle un banquier stu- 
pide m'a refuse une misćrable somme de mille ecus, 
lorsqu’il y a plus d’un million a gaguer.

Tiol. Un million!
Merc. Un million . . .  d’abord, car personne ne peut 

calculer ou sarreterait la vogue2) du . . .  du pave 
conseryateur . . .

Tiol. Du pave . . .
Merc. Conseryateur! . . .  Un pave sur leąuel et 

avec leąuel toute barricade deyient impossible.
Tiol. En yerite!
Merc. Voyez-vous, d’ici, tous les gouvernements 

interesses au maintien* de l ’ordre, deyenant nos pre­
miera actionnaires.. . Les ministres, les princes et 
les rois sont nos actionnaires fondateurs3) . . .  A leur 
suitę yiennent les dieux de la finance, les grands eapi- 
talistes, la banque, les rentiers, le commerce et les 
speculateurs en democratie; les marchands de socia- 
lisme eux-memes, voyant leur industrie ruinee, sont 
rćduits* pour vivre a me prendre des actions!

Tiol. Oui, e’est beau! e’est grand!
Merc. C’est sublime* et philantropiąue ! . . .  et dire 

qu’on m’a refuse 4,000 francs pour repandre* les 
annonces et lancer* les prospeetus!

Tiol. 4,000 f r . . .  je croyais que ce n etait que . . .
Merc. 4,000 fr., pas plus! et je donnerais la 

moitie de 1’entreprise! . . .  c'est-a-dire une fortunę ! 
dix fortunes . . .

Tiol. Ecoutez. . .  je verrai. . .  je parlerai a quel- 
qu’un.

1) qui s’adressait . . .  bourses, bon affgeineinfteni Sntereffe nnb an 
bem fid, atfe SZBett bet^eitigt fjatte. 2) oil s’arreterait . . .  conserva- 
teur, toe($e SDimenfionen bie Seliebtljeit beS conferbatiben ©teinpftafterg 
anncfyinen toiirbe. 3) actionnaires fondateurs, ©riłnbcr.
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Merc. A personne! . . .  gardez*-vous-en bien ! . . .  
on volerait, l ’idee . . . ou bien on ne la comprendrait 
pas comme vous l ’avez comprise tout de su itę . . .  
Ces gens d’argent sont si betes* . . .  e t puis. . .  j ’attends 
Verdelin. . .

Yiol. Verdelin . . .  mais . . .  on pourrait. . .
Merc. Heureux Verdelin! . . .  quelle fortunę, s’il 

a 1'esprit de risąuer 6,000 francs.
Yol. Mais vous disiez 4,000 tout a 1'heure!
Merc. C’est 4,000 qu’on m’a refuses; mais c’est 

6,000 qu’il me faut! 6,000 fr., et Verdelin que j ’ai 
deja fait une fois millionnaire, va le deyenir trois, 
quatre, einq fois encore! apres ę a . . .  c’est un bon 
garęon, Verdelin, bah!

Yiol. Mercadet! je vous trouverai la somme. ..
Merc. Non, non, n’y pensez pas. Dailleurs il va 

venir et pour que je le renvoie* sans conclure* 
1’affaire avec lui, il faudrait qu’elle fut finie avec un 
au tre . . .  et comme c’est impossible . . .  adieu et bon 
espoir . . .  vous rentrerez1) dans vos 30,000 francs.

Yiol. Mais pourtant. . .
Madame M erc., entrant. Mon ami, voila Verdelin 

qui vient.
M erc., a part. B o n ! ...  (Haut.) Retenez-le un 

instant.. . (Madame Mercadet sort.) Au revoir, pere 
Violette . . .

Yiol., tirant un portefeuille. Eh bien! non . . .  
tenez; j ’ai la somme sur moi et je la donnę. . .

Merc. Vous s ix . . .  mille francs . . .
Yiol. C’est . . .  c’est un ami qui m’a chargA* de 

lui trouver un placement* e t . . .
Merc. E t vous n'en trouverez jamais un meil- 

leu r. . .  tantot2) nous signerons notre acte! . . .  ( II

1) rentrer dans son argent, m ięto ju feinem ®etbe lommett. 2) 
tantót, giit ftetS bont fethen 5Łage, mit Fut. glciop, fpatet, mit tempa 
passe, foebeit, bor^ilt.
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prencl les billets.) Ma foi! . .. tant pis pour Verdelin, 
il manque le Potose !*)...

Viol. A tantót,1 2) . . .
Merc. A tant o t .. . sortez par mon caliinet!. . .

(27 le reconduit* par la gauche, madame Mercadet entre.)
Madame Merc. Mercadet!
Merc., reparaissant. Ali! clićre am ie! je suis un 

malheureux! je devrais me bruler la cervelle!3)
Madame Merc. Grand Dieu! qu’y a-t-il donc?
Merc. II y a que la, tout a 1’heure, j ’ai demande 

6,000 fr. a  ce faux ruinę4) de pere Violette.
Madame Merc. II vous les a refuses.
Merc. II me les a donnes au contraire.
Madame Merc. Eli bieli!
Merc. Je suis un mallieureux, vous dis-je, car il 

me les a dounćs si vite, que j ’en aurais eu 10,000 si 
j'avais su m’y prendre.*

Madame Merc. Quel homme! vous savez que 
Verdelin est cliez moi.

Merc. Priez-le de venir . . .  E n fln !... J ’ai le 
trousseau* de Julie, il ne nous manąue que 1’argent 
nćcessaire pour vos robes et pour la maison d’ici au5) 
mariage! Envoyez-moi Verdelin.

Madame Merc. Oui, c’est votre am i! celui-la. . .  
vous renssirez . . .

Merc., seul. C’est nion ami! oui, mais il a tout 
1’orgueil* de la fortunę;* car il n’a pas eu, comme 
moi, son Godeau! (Regardant s’il est seul.) Apres 
tout6), Godeau! . . .  Godeau, je crois qu’il m’a deja 
rapporte* plus d’argent qu'il ne m’en a pris.

1) Potose, Spotofi, SBerg iit jSeru, ungeinein rctrf) alt Oolbmincn,
fo bn(j felbft bie SBurjrfn ber pcratidgeriffenen spftanjen bon aolbljaltU
gent ©aube bcbcctt ftnb. 3n  ber fpanifrben ©pradje fpridpobrttid} fur
ungeTfcurcit 9teid)tIjitm. 2) a tantot, nuf bnlbigcd SBicbcrfepen. 3) se
bruler la ceryelle, firfi cine ftltgel burd; ben $opf jagen. 4) fanx ruinę,

poorgebli^ rainirt. 5) d’ici a, bid. 6) apres tout, ŚllleS iu 2Ulctn.
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Scene XII.
MERCADET, VERDELIN.

Yerd. Bonjour, Mercadet, de quoi s’agit-il? parle 
vite, on m’a arrete* au passage1), je monte* chez 
Brśdif.

Merc. Un liomme de cette espece peut hien 
attendre.. . Comment! toi, tu va cliez un B red if...

Verd., riant. Mon cher. . .  si on n’allait que chez 
des gens qu’on est.ime, on ne ferait jamais de Tisites.

Merc., riant, lui prenant la main. On ne rentrerait 
menie pas chez soi.

Yerd. Voyons, que me veux-tu?
Merc. Ta question ne me laisse pas ie temps de 

te dorer la pilule!. . .  tu m’as devinś* . . .
Yerd. Oh! mon vieux camarade, je n’en ai pas, 

et je suis franc,* j ’en aurais que2) je ne pourrais pas 
fen  donner... Ecoute; je f a i  deja prete tout ce 
dont mes moyens me permettaient de disposer; je ne 
te l’ai jamais redemande, je suis ton ami et ton cre­
ancier;* eh hien! si je n’avais pas pour toi le coeur 
plein de reconuaissance*, si jAtais un homme ordinaire, 
ii y a longtemps que le creancier* aurait tuć l'ami 
. . .  diantre*, tout a ses limites dans ce monde!

Merc. I/amitie, oui! . . .  mais non le malheur.
Yerd. Si jAtais assez riche pour te sauver tout a 

fait,3) pour eteindre* entierement ta dette, je le fe- 
rais de grand coeur,4) car jaim e ton courage, mais tu 
dois succomber!* Tes dernieres entreprises, quoique 
spirituellement conęues,* ont croule,* tu  fes de- 
considerś*, tu es devenu dangereux*. . .  Tu n’a pas 
su profiter de la vogue* momentanee de tes operations!

1) au passage, tm SBotiibetge^cn. 2) j ’en aurais qne u. f. W., fettp 
ttenu id) ®clb pdtte, fu ttiitbe rep boćb u. f. tt. 3) tout a fait, 
(tiinbig, ganj unb gar. 4) de grand coeur, pcrglicp gern.

lx x xix . 3
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. . .  quand tu seras tombś, tu troureras du pain chez 
moi; mais le devoir d'uu ami est de nous dire de ces 
choses-H.

Merc. Que serait 1’amitie sans le plaisir de se 
trouver sagę* et de voir son ami fou . . .  de se trou- 
ver a 1’aise1) et de voir son ami gene,* de se com- 
plimenter en lui disant des choses desagreables ? 
Ainsi je suis au ban’) de l’opinion puhlique.

Verd. Je ne dis pas tout a fait cela, non, tu 
passes* encore pour un bonnete homme, mais la ne- 
cessite te force a recourir* a des moyens . . .

Merc. Qui ne sont pas justifies par le succes 
comme chez les henrem! Ab! le succes! de com- 
bien d’infamies se compose un succes! tu vas le sa- 
voir . . .  Moi, ce matin, j’ai determine* la baisse que 
tu veux operer sur les mines de la Basse-Indre, afin 
de femparer* de 1’affaire pendant que le compte- 
rendu* des ingenieurs va rester dans l’ombre.* 3)

Verd. Cbut!* Mercadet, est-ce v r a i? . . . Je te re- 
connais bien la . . .  (II lui prend la taille.'}

Merc. Ceci est pour te faire comprendre que je 
n’ai pas besoin de conseils ni de morale, mais d’ar- 
gent. Helas !* je ne fen  demande pas pour moi, 
mon bon ami, mais je marie ma filie, et nous sommes 
arrives ici secretement a la misćre. . .  Tu te trou- 
ves dans une maison ou regne 1’indigence* sous les 
apparences* du luxe . . .  Les promesses, le credit, 
tout est use !* et si je ne solde pas en argent4) 
quelques frais* indispensables,* ce mariage man- 
quera*. . .  Enfin, il me faut ici quinze jours d'opu- 
lence*, comme a toi vingt-quatre beures de mensonge* 
a la bourse. Yerdelin, cette demande ne se renou-

l) a 1’aise, tootylljabenb. 2) etre au ban de, geadjtet fetn toon
3) va rester dans 1’ombre, noefj Titćbt befannt ift. 4) solder en argent
baar beja^len.
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yellera pas; je n'ai pas deux filles. . .  E au t-il tout 
dire? ma femme et ma filie n’ont pas de toilette!. . .  
(A part.} II hesite.*

Verd., « part. Ił m’a joue tant de eomedies que 
je ne sais pas si sa filie se m arie. . .  elle ne peut pas 
se marier!

Merc. II faut donner aujourdhui meme un diner 
a mon futur gendre*, qu’un ami commun nous pre- 
sente, et je n’ai plus mon argenterie.* Elle e s t . . .  
tu s a is . . .  non - seulement j ’ai besoin d’un millier 
d'ecus, mais eneore j ’espere que tu me prćteras ton 
serrice de t.able et que tu yiendras diner avec ta  
femme. . .

Yerd. Mille ecus! . . .  Mercadet! mais personne 
n’a mille deus. . .  a preter. . .  a peine les a-t-on 
pour soi, si on les pretait toujours, on ne les aurait 
jamais . . .  (II remonte a la cheminee.)

Merc., lesuirant; a part. II y yiendra1) . . .  (Haut.) 
Voyons, Verdelin, jaim e ma femme et ma filie, ces 
sentiments-la, mon ami, sont ma seule consolation* 
au milieu de mes reeents* dśsastres*, ees femmes 
ont ete si douces, si patientes! . . .  je les youdrais 
voir a l’abri5) du malheur! . . .  Oh! la sont mes 
vraies sonffrances. . .  (Redescendant bras dessus bras 
dessous.* 3) J 'a i, dans ces derniers temps, bu des ca- 
lices* hien amers,* j ’ai trebuche4) sur le pave de 
bois, j ’ai cree* des monopoles, et ł'on m en a de- 
pouillć!*.. .  Eh bien! ce ne serait rien aupres5) de la 
douleur de me voir refuse* par toi dans cette circon- 
stance supreme!6) Enfin je ne te dirai pas ce qui 
arriyerait* . . .  car je ne veux rien deyoir a la pitie . . .

1) il y viendra. er »irb fdjon Jtodj anbcijjen. 2) a l’abri de, flC*
bor. 2) bras dessus, bras dessous, 2lrm ilt 2lmt. 4) j ’ai trebuche

sur idj bin geftrdudjielt aufbem  . . . ,  b. I). baS Unternetymen mit
bent §oljpf(aftcr ift mir wifjgtiićft. 5) aupres de, im SBergteidj mit.
6) dans cettecirconstance supreme, in biefer entfdjeibenbeit ©tuitbe,

3*
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Yerd., s’asse,yant <« droit-e. Mille ćcus! . . .  mais a 
quoi veux-tu les employer?

M erc., a part. Je les aurai! (JTa«Z.) Eli! mon 
cher, un gendre* est un oiseau qu’un rien effarouclie*, 
une dentelle* de moins sur une robę, c’est toute une 
rev61ation !* Les toilettes sont commandees,* les 
marchandes vont les apporter. . .  Oui, j ’ai eu Tim- 
prudence de dire que je payerais tout, je comptais 
sur toi! Verdelin, un millier d'ecus ne te tuera pas, 
toi, qui as 60,000 fr. de rentes, et ce sera la vie 
d’une panvre enfant qu tu aim es. . .  car tu aimes 
Ju lie! . . .  elle est folie* de ta petite, elles jouent en­
semble comme des bienheureuses.* L’aisseras-tu 1’ainie 
de ta  filie secher sur pied?1) . . .  e'est contagieux !* ■ 
ęa porte malheur! . . .

Yerd. Mon clier, je n’ai pas mille deus, je puis te 
preter mon argenterie;* mais je n’ai pas.

Merc. Un bon* sur la banque. . .  c’est bient&t 
signe. . .

Yerd., se levant. Je . . .  non . . .
Merc. Ah! ma pauvre enfant! tout est dit!2) . . .  

(IZ tomie abattu* dans fauteuil prbs de ta table.} 
O mon Dieu! pardonnez-moi de terminer le reve* 
penible* de mon existence, et laissez-moi me r6- 
veiller dans votre sein !* .. .

Yerd., passant en silence. Mais . . .  as-tu vraiment 
trouve un gendre?* . . .

M erc., se leeant brusguement* Si j ’ai trouv6 un 
gendre! Tu mets cela en dou te !... Ah! refuse-moi 
durement les moyens de faire le bonheur de ma 
filie, mais ne m’insulte p as! Je suis donc tombe hien 
bas pour que . . .  Oh! Yerdelin! je ne voudrais pas

1) secher sur pied (eijentt. Bi8 iit bie SKSurjel berborren), fttsen 
Meileit, Tcirten SBiann Łelomiiteit. 2) tout est dit, e8 ift aud.
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pour mille ecus avoir eu cette idće sur to i!. . .  tu ne 
peux etre absous* qu’en me les donnant.

Yerd., mutant remonter. Je  vais aller yoir si je 
pu is. . .

Merc. Non, ceci est une maniere de me refuser!1). . . 
Comment! toi, a qui je i es ai vus depenser* pour 
une cliose de vanite. . .  pour une amourette,* tu ne 
les mettrais pas a une konne aetion! . . .

Verd. En ce moment, il y a peu d e . . .  bonnes 
actions1 2) . . .

Merc. Ah! ab! ah! il est joli! Tu r i s . . .  il y a 
rśaetion!3)

Verd. Ah! ah! a h ! . . .  (IZ laisse tomber son clia- 
peaub)

Merc., ramassant* Ze chapeau et Ze brossant* avec 
sa manche* Eh hien! mon vieux, deux amis qui 
out tant roułś4) dans la vie! qui l ’ont commencee 
ensemble!... En avons-nous dit et fait!5 *) hein?* 
Tu ne te souviens donc pas de notre bon temps, ou 
c’etait a la vie, a la mort entre nous8)?

Terd. Te rappelles-tu notre partie a Eambouillet, 
ou je me suis battu pour toi avec cet offleier de la 
gai de!

Merc. Oh! je t’avais cćde Clarisse! Etions-nous 
gais . . .  etions-nous jeunes . . .  E t aujourd'hui nous 
avons des fllles. . .  des filles a marier. A h! si Cla­
risse vivait, elle te reprocherait* ton hśsitation!*

Verd. Si elle avait vecu, je ne me serais jamais 
marió.

Merc. C’est que tu sais aimer, to i . . .  Ainsi, je

1) une maniere de me refuser, eijte ber&titate Sl&teflnung. 2)
SBortftńel, ba aetion nieft nur ójaitbtuttg, f rabem eutfi Stctie befceutet.
3) il y a reaction, 3>u tdfjt 3Didł enrcidjcit. 4) qni out tan t ronló
dans la vie, bie fo biel burt&gemaĄt flabeu. 5) en avons-nons dit et
fait (des clioses)! llitfe Wa8 fiir totte ©treidfe flaSen wir berii&t. G) c’est
entre nons a la vie, a la mort, wir fiitb auf’8 eitgfte befteitubci.
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puis compter sur toi pour diner, et tu me donnes ta 
parole d’honneur de m’envoyer . . .

Verd. Le service?
Merc. E t les mille eeus . . .
Vcrd. A h ! . . .  tu y reviens encore. . .  Je t'ai

dit que je ne le pouvais pas.
H erc., a part. Cet liomme ne mourra certes pas

d’un aneyrisme1) . . . (Haut.) Mais je serai donc 
assassinć* par mon ineilleur ami. Ah ! e’est toujours 
ainsi..  . insensible* au souvenir de Clarisse . . .  et au 
desespoir d’un pere! . . .  (firiant vers la ćhambre de 
sa femme.) Ali! (fest l i l i i . . .  je suis au desespoir! 
Tiens! je vais me hruler la ceryelle1 2) . . .

Scene XIII.
LES MEMES, Madame MERCADET, JULIE.

Madame Merc. Qu’as-tu donc, mon ami?
Ju lie . Mon pere, ta voix nous a effrayees!*
Merc. Elles out entendu! Tu vois, elles accou- 

rent comme deux anges gardiens3) ! (IZ leur prend 
la main.) Ah! vous m’attendrissez !* . . .  (A Ver- 
delin.) Verdeliu! veux-tu tuer toute une fam ilie? ... 
Cette preuve de tendresse me donnę la force de 
tomber a tes genoux.

Ju lie . Ah! m onsieur!... (Elle arrete* son pere.) 
Cest moi qui vous implorerai* pour lu i . . .  quelle que 
soit sa demande, ne refusez pas mon pere, il doit etre 
dans de cruelles angoisses* pour vous supplier* ainsi! . . .

Merc., descendant cl clroite. Chere enfant! .. .  (Apart.) 
Quels accents! . . .  Je n’etais pas naturę comme ęa.4)

1) anevrisme (du coeur), ^erserwciterung, b. er ift liicpt grojp
tjcrjig. 2) se brfiler la ceryelle, ftrfj eiiie ffiujel turrf) beit fiopf jageit.
3) ange gardien, ®c(iu(sen<jc(. 4) qnels accent . . .  comme ęa‘ melc$e
ŚcfulpSlbnc, icp mar weit wettiger natiirlicp: etre naturę, (nulgar) 
uatiirlidi fein, aitófepen.
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Madame Merc. Monsieur Verdelin, ecoutez-nous . . .
Verd., a Julie. Vous ne savez pas ce qu’il me 

demande ?
Ju lie . Non.
Verd. Mille ecus, pour vous marier.
Ju lie. Oli! monsieur, oubliez ce que je vous ai 

d i t . . .  Je ne veux pas d’un mariage achete par 
Thumiliation* de mon pere!

Merc., a part. Elle est magnifiąue!
Terd. Ju lie !. . .  je vais vous chercher 1’argen t. . .  

(IZ sort.)

Seene XIV.
LES MEMES, moins* VERDELIN; puls les do- 

mestiąues.
Ju lie . Ah! mon pere! pourguoi n’ai-je pas su?
Merc., Vembrassant. Tu nous as sauves! . . .  a h ! 

ąuand serai-je riclie et puissant* pour le faire re- 
pentir d’un pareil bienfait!

Madame Merc. Ne soyez pas injuste, Verdelin a 
cedć.

Merc. Au cri de Julie, non a mes supplications.* 
A h! ma chere, ii m’a arrache* pour plus de mille 
ścus de bassesses.*

Ju s tiu , entrant avec Therese et Virginie par le 
fond. Les fournisseurs* de ces dames.

Virg. Voila la modiste, la couturiere* . . .
Tlier. Et les marchands d etoffes.
Merc. (Test bien! j ’ai reussi! . . .  ma filie sera 

comtesse de la Brive . . .  (Aux domestigues.) Eaites 
passer a mon cabinet . . .  j;attends . . .  la caisse est 
ouverte! . . .
(II se dirige vers le cabinet, les domestigues se re- 

gardent avec surprise.)
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ACTE SECOND.
(Le cabinet de Mercadet. Porte au fond.* Portes 

latirales. Croisees* dans les angles.* Bibliothegue 
entre les fenetres et la porte du fond.* A  gauche, 
au fond,* le bureau* de Mercadet, formant ćguerre1) 
arec la bibliothegue, et un fauteuil dont le dos* est 
tourni rers la fenetre. A  gauche, pres du coffre- 
fort,* un fauteuil. A droite, pres du bureau debouP), 
un canapef)

Scene I.
MINARD, JUSTIN, puis JULIE.

Miliard, du fond* Vous dites que c’est monsieur 
Mercadet qui me fait appeler?

Ju s tiu , 2iw l-e sult' Oui, monsieur. . .  mais made- 
moiselle m’a bien recommaude de vous dire d’attendre 
d’abord ici.

M inard, d part. Son pere demande a me voir. 
Elle veut me parler avant cet entretien* . . .  II faut 
qu'il se soit passe quelque chose d’etrange.*

Ju s tiu . Voila mademoiselle.
M inard, aZZawZ d elle. Mademoiselle Julie!
Ju lie . Justin, prevenez* mon pere de l'arriv6e de 

monsieur. (Justin sort par le fond.) Si vous voulez, 
Adolplie, que notre amour brille a tous les regards 
comme dans nos cceurs, ayez autant de courage que 
j ’en ai eu deja.

Miliard. Que s’est-il done passć?
Ju lie . Un jeune homme riche se presente3), et mon 

pere est sans pitie pour nous.

1) formant eąuerre, eineit rcdjten Sfflinlet bilbenb. 2) bureau de- 
bout, @te§pult. 3) se presente (pour ma rnain), toirbt mil tueine -§aitb.
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Minard. Grand Dieu! un riv a l. . .  et vous me 
demandez si j'ai du courage. . .  Oh! dites-moi son 
nom, Ju lie ! .. . et vous saurez b ien tó t...

Julie. Adolplie... vous me faites freniir* . . .  est- 
ce ainsi que vous esperez fleeliir* mon pere?

Minard, apercevant Mercadet. C’est lui!

Soene II.
LES MEMES, MERCADET.

Merc., du fond.* Monsieur, yous aimez ma filie?
Minard. Oui, monsieur.
Merc. Du moins elle le croit, vous avez eu le 

talent de la persuader*.. .
Minard. Votre maniere de vous exprimer annonce 

un doute qui, venaut de tout autre que vons, m’oflen- 
serait. Comment n’aimerais-je pas mademoiselle? . . .  
Abandonnó* par mes parents, votre filie, monsieur, 
est la seule personne qui m'ait fait conuaitre des 
bonbeurs de 1’affection.* Mademoiselle Julie est a la 
fois une sceur et une amie. Elle est toute ma familie. 
Elle seule m’a souri, m’a eneourage; aussi est-elle 
aimee au-dela de toute expression! . . .

Ju lie. Dois-je rester, mon pere?
Merc., d sa filie. Gourmande!* (A Minard.) Mon­

sieur, j ’ai sur 1'amour entre jeunes gens, des idees 
positiyes* que l’ou reproche* aux yieillards. Ma de- 
fiance* est d'autant plus legitime,* que je ne suis 
pas de ces peres aveugles* par la paternite. Je  vois 
Julie comme elle est; sans etre laide,* elle ne possede 
pas cette beaute qui fait crier ' ) . . .  A b! . . .  Elle nest 
ni bien ni mai.

Minard. Vous vous trompez, monsieur, j ’ose vous 
dire que vous ne connaissez pas yotre filie.

1) qui fait crier, auffatfenb.



42 Mercadet.

Merc. Permettez.
M iliard . Vous ne la connaissez pas, monsieur.
Merc. Mais si fait *)! Parfaitement! je la connais . .  

comme s i . . .  eiifin! je la connais.
Miliard. Non, monsieur.
Merc. A h! encore!
Miliard. Vous connaissez la Julie que tout le 

monde voit: mais 1’amour l’a transfigurśe!* La ten- 
dresse, le devouement* lui communiąuent une beaute 
ravissante,* que moi seul ai creee.*

Julie. Mon pere, je suis honteuse . . .
Merc. Dis donc heureuse . . .  E t si vous lui repetez 

ces choses-la . . .
Miliard. Cent fois, mille fois, et jamais assez! II 

n’y a pas de crime a les dire devant un pere.
Merc. Vous me flattez! je me croyais son pere; mais 

vous etes le pere d’une Julie avee laąuelle je voudrais 
faire connaissance.

Miliard. Mais vous n’avez donc pas aime?
Merc. Beaucoup! J ’ai, comme tous les liommes, 

traine* ce boulet* d’or.
Miliard. Autrefois*, mais aujourd’hui nous aimons 

niieux.
Merc. Que faites-vous donc?
Miliard. Nous nous attaclions* a l’ame! a l’ideal!
Merc. C’est ce que uous appelions, sous 1’empire, 

avoir le bandeau* sur les yeux.
Miliard. C’est 1'amour, le saint et pur amour, qui 

suffit pour charmer* toutes les heures de la*vie.
Merc. Oni, toutes! . . .  excepte les heures des repas.*
Ju lie . Mon pere, ne vous moąuez* pas de deux 

enfants qui saiment dune passion vraie, pure, parce 
qu’elle est appuyee* sur la connaissance des caracteres, 
sur la certitude* d’une mutuelle* ardeur* a combattre

1) si fait, ofy bod), si, ja  Mlf) licgat. gtage.
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les difficultes de la vie, enfin deux enfants qui vous 
aimeront bien.

Miliard, « Mercadet. Quel ange! . . .  monsieur!
Merc., a part. Je vais fen  donner de l’angel) . . .  

(Les prenant sous les bras.) Heureux enfants.. . Vous 
vous aimez donc, quel joli roman. . .  (A Minaret.) 
Vous la voulez pour femme?

Miliard. Oui, monsieur.
Merc. Malgre tous les obstacles!*
Miliard. Je suis venu pour les vaincre!
Julie. Mon pere, ne me saurez-vous pas g re2) d’un 

choix qui vous donnę nu fils plein de sentiments 
eleves, doue* d’une ame forte e t . . .

Miliard. Mademoiselle . . .
Ju lie . Oui, monsieur, oui, je parlerai aussi, moi.
Merc. Ma filie, va voir ta mere, laisse-moi parler 

d’affaires beaucoup moins immaterielles.
Julie. Au revoir, mon pere.
Merc. Va, mon enfant, v a . . .

(II l’embrasse. et la reconduit* a gauche.)
Miliard, d part. Allons, j ’ai bon espoir!
Merc., redescendcmt la scene. Monsieur, je suis ruinę.
Miliard. Que signifie?*
Merc. Totalement ruinę. Et si vous voulez ma 

Julie, elle sera bien a vous. . .  Elle sera mieux chez 
vous, quelque pauvre que vous soyez, que dans la 
maison patemelle. Non-seulement elle est sans dot* . .. 
mais elle est dotee* de parents pauvres. . .  plus que 
pauvres.

Miliard. Plus que pauvres! . . .  mais il n’y a rien 
au-dela.

Merc. Si, monsieur, uous avons des dettes, beau­
coup de dettes. . .  il y en a nieme de criardes3).

1) je vaie . . .  ange, icf) will bir ten Sngei ftpou toerleiben. 2) savoir 
gre de, S a n i ttiffen fiir. 3) dettes criardes, brannenbe, Heine ©<$uts 
ben tc i SBiider, <2cp£acpter u. f. W., lim bie man foritoatyrenb gematyiit ttirb.
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Miliard. Non, non, c’est impossible!
Merc. Vous ne me croyez p a s . . .  {A part.) II est 

tetu!* . . .  {Aliantprendre une liasse* sur son bureau.*) 
Tenez, mon gendre,* voici des papiers de familie gui 
attesteront* notre fortunę* . . .

Miliard. Monsieur. . .
Merc. Negative! Lisez . . .  voici copie du proces- 

verbal* de la saisie* de notre mobilier.
Miliard. Se peut-il >) ?
Merc. Parfaitement! Voici des commandements* en 

masse! une signification de contrainte par corps1 2) 
faite liier . . .  Vous voyez gue cela devieut pressant! 
Enfin, voici toutes mes sommations,* tous mes protets,* 
tous mes jugements* classćs par ordre . . .  car, jeune 
homme, retenez* bien ceci, c’estsurtout dans le desordre 
qu’il faut avoir de l'ordre. Un desordre bien rangę,* 
on s’y retrouve, on le domine.* Que peut dire un 
crdancier* qui voit sa dette inscrite a son numero? 
Je me suis modele* sur le gouvernement, tout suit 
1’ordre alpliabetigue. Je n’ai pas encore entame* la 
lettre A . . .  {U reprend le dossier.*)

M iuard. Vous n’avez encore rien payć?
Merc., aliant au bureau debout. A p eu p res3). Vous 

connaissez 1’etat de mes ckarges4), vous savez la 
tenue des livres5). Tenez,6) total 380,000.

Miliard. Oui, monsieur, la recapitulation* est la!
Merc. Vous comprenez alors a guel point vous me 

faisiez fremir,* guand vous vous enferriez* devant ma 
filie avec vos belles protestations.* Car epouser une 
filie pauvre guand, comme vous, on n’a gue dix-huit 
cent franca dappointements,* c’est marier le protet* 
avec la saisie.*

1) il se peut, e3 ift nwglidj. 2) signification de contrainte par
corps, gcridjtlićfye Slitbrofyung be3 ©c^ulbgefdngniffe8. 3) a peu pres, fo
gut wie uidjtS. 4) 1’etat de mes charges, ber @tanb meiner $affiba.
ó) tenue des livres, Sud^altung. 6) tiens, tenez, ficf)’ ba!
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M iliard , absorli* Ruinś, ruinę sans ressource l) !
Merc., & part. J ’en fetais sur! (Haut.') Eh hien! 

jeune homme?
Miliard. Je vous remercie, monsieur, de la fran- 

ehise* de cet aveu.*
Merc. B o n ! ...  e t . . .  1 'iddal... et votre amour 

pour ma filie?
M iliard . Ju lie . . .  Vous m’avez ouvert les yeux, 

monsieur.
Merc., a part. Allons donc2).
Miliard. Je croyais laim er d’un amour sans egal, 

et voila que je l’aime cent fois plus.
Merc. Hein!* Comment? Plait-il?
Minard. Ne venez-vous pas de nfapprendre qu'elle 

aura besoin de tout mon courage, de tout mon dśyoue- 
ment?* Je la rendrai heureuse autrement que par 
ma tendresse, elle me sera reconnaissante* de tous 
mes efforts,* elle m'aimera pour mes veilles,* pour 
mon travail.

Merc. Vous vonlez donc toujours 1’epouser?
Minard. Si je leveux! mais quand je vous croyais 

riche, je ne vous la demandais qu'en tremblant et 
presque honteux de ma pauvret6, maintenant, mon­
sieur, c’est avec assurauce*, c’est avec bonheur que 
je vous la demande!

Merc., d lui-meme. Allons! c’est un amour bien 
vrai, bien sincere, bien noble! et comme je ne croyais 
pas qu'il y en eut dans le monde! (A Minard.) Par- 
donnez-moi, jeune homme, 1’opinion que j ’ai eu de 
vous . . .  pardonnez-moi surtout le chagrin que je vais 
vous faire. . .

Minard. Comment?
Merc. Monsieur Minard . . .  Julie . . .  ne peut pas 

etre votre femme.

1) sana ressource, rettUltgSIoS. 2) allons donc, q<xb’ irf)’d nitpt gefagt.
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Minard. E h ! quoi! monsieur . . .  malgre notre 
amour, malgrś ce que vous m’avez confle!

Merc. A cause de ce que je vous ai confle; j ’ai 
dśpouille* pour vous Mercadet le richard,* je vais 
depouiller* aussi 1'homme d’affaires seeptiąue! je vous 
ai franchement* ouvert mes livres, je vais vous 
ouvrir franchement* mon cceur.

Miliard. Parlez, monsieur, inais rappelez-vous a 
quel point j ’adore* madem.oiselle Julie. Rappelez-vous 
que mon devouement* pourra seul egaler mon amonr.

Merc. Soit! A force de1) veilles* et de travail vous 
ferez vivre Ju lie!... et qui nous fera vivre, sa mere et moi ?

Miliard. Ali! . . .  croyez, monsieur . . .
Merc. Vous travaillerez pour ąuatre au lieu de 

travailler pour denx! . . .  et vous succomherez* a la 
tache!* ... et le pain que vous nous donnerez, vous 
1'arracherez* un jonr des mains de vos enfants.

Miliard. Que dites-vous?
Merc. E t mois, malgre vos genereur efforts,* je 

tomberai ecrase* sous une ruinę lionteuse. . .  car les 
sommes enormes que je dois, un brillant mariage pour 
ma filie peut seul en eloigner* 1'śclieance* . . .  avec du 
temps je retrouve la confiance, le credit; avec 1'aide 
d'un gendre* liche, je reeonquiers* ma position, ma 
fortunę!* Le mariage de ma filie! Mais c’est notre 
derniere ancre de salut.* Ce mariage, c’est notre 
esperance, notre richesse, c’est notre honneur, mon­
sieur ! . . .  et puisque vous aimez ma filie, cest a cet 
amonr meme que j ’en appelle. .. mon am i. . . ne la 
condamnez* pas a la misere, ne la condamnez* pas au 
regret d’avoir cause la perte et la bonte de son pere!

M inard, avec douleur. Mais que demandez - vous ? 
que voulez-vons que je fasse?

Merc., Ud prenant la main. Je veux que vous

1) a fcrce de, tu«t) iibennajjige.
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trouviez dans cette noble affection* que vous avez 
pour elle, plus de courage que je n’en aurais moi-meme.

Miliard., Ce courage, je l’aurai.
Merc. Ecoutez-moi bien. Si je vous refusais Julie, 

Julie refuserait celui que je lui destine.* II faut 
donc . . .  que je vous accorde* sa m aili. . .  et que ce 
soit vous . . .

Miliard. Moi! . . .  elle ne le croira pas, monsieur.
Merc. Elle vous croira, si vous dites que vons 

craignez la pauvret6 pour elle.
Merc. Ellem’accuserad’avoir spścule sur sa fortunę*
Merc. Elle vons devra le bonheur.
Miliard, avec douleur. Mais elle me meprisera,* 

monsieur! t
Merc. C’est vrai! mais si j ’ai bien lu dans votre 

cceur, vous 1'aimez assez pour vous sacrilier* tout 
entier au bonheur de sa vie. La voila, monsieur, sa 
mere est avec elle. . .  C'est pour elles deux que je 
vous prie, monsieur, puis-je compter sur vous?

Miliard, avec effort.* Vous . . .  le pouvez.
Merc. Bien, bien . . .  merci.

Scene III.
MERCADET, MINARD, JULIE, MADAME 

MERCADET.
Julie. Venez, ma mere, je suis surę qu’Adolphe 

a triomphe de tous les obstacles.*
Madame Merc. Mon ami, monsieur vous a demande 

la main de Julie, quelle reponse lui avez-vous faite?
Merc., il passe au bureau debout. C’est a monsieur 

de parler.
Miliard, <> part. Comment lui dire? . . .  mon cceur 

S6 briss!
Ju lie . Eh bien! Adolphe?
Miliard. Mademoiselle . . .
Ju lie. Mademoiselle! . . .  Ne suis-je plus Julie . . .
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Oh! parlez-moi v i te . . .  tout est arrauge avec mon 
pere, n’est ce pas?

Miliard. Votre pere a eu confiance en m oi. . .  il 
m’a devoilć* sa position, il m’a d i t . . .

Ju lie. Achevez,* achevez donc.
Merc. J ’ai dit a monsieur que nous sommes ruines.
Ju lie . E t oet aveu* n’a rien cliange d vos des- 

seins* . . .  a votre am onr... n ’est-ce pas, Adolphe?
M inard, avec feu. A mon amour! . . . {Mercadet, 

sans etre vu, lui saisit* la main.} Je vous trom- 
perais. .. mademoiselle . . .  {Parlant avec effort*) si 
je yous disais quemesdesseins* sontdemeurśs les memes.

Ju lie . Oh! c’est impossible! ce n’est pas vous qui 
me parlez ainsi.

Madame Merc. Julie . . .
M iliard, s’animant* II y a des hommes a qui 

la misere donnę de 1’energie, des hommes qui seraient 
heureux d’un devouement* de ehaque jour,1) d’un tra- 
vail de chaque heure, et qui se croiraient mille fois 
payes par un sourire de joie d'une compagne* cherie*... 
({Se contraignant*) Moi, mademoiselle . . .  je ne suis 
pas de ceux-Jii. . .  la pensee de la misere nfahat*. . .  
je . . .  je ne soutiendrais* pas la vue de votre malheur.

Ju lie , pleurant et se jetant dans les bras de sa 
mere. Oli! ma mere! ma mere!

Madame Merc. Ma filie. . .  ma pauvre Julie.
M inard, bas. En est-ce assez, monsieur?
Julie, sans regarder Minard. J ’aurais eu du cou- 

rage pour deux. . .  vons ne m’auriez jamais vue que 
souriante . . .  jaurais travaille sansregret etlehonheur 
aurait toujours regnś dans notremśnage*. . .  vousne l’a- 
vez pas voulu, Adolphe . . .  vous ne l’avez pas voulu . . .

M inard, bas. Laissez-moi. . .  laissez-moi partir, 
monsieur.

1) de cliaąue jonr, tiiglidj.
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Merc. Venez . . .  (ZZ remonte au fond a droite.)
Miliard. Adieu . . .  Ju lie .. .  1’amour qui vous livre* 

a la misere est insense.* J ’ai prefere 1’amour qui se 
sacrifie* a votre bonheur.

Ju lie . Non . . .  je ne vous crois plus . . .  (Bas d 
sa mere.) Mon seul bonlieur etais d’etre a lui.

Ju stin , annonęant du fond.* Monsieur de laBrive! 
Monsieur de Mericourt!

Merc., redescendant. Emmenez* votre filie, ma­
dame. Vous, monsieur, suivez-moi. (A Justin.') Faites 
attendre ici. (A JZ/narZ.) Allons. . .  je suis oontent 
de vous. . .
(Madame Mercadct sort par la gauche auec Julie,

Mercadet et Minard sortent par la droite, tandis 
que Justin remonte rers le fond pour faire entrer 
Mericourt et de la Brioe.)

Scene IV.
DE LA BRIVE, MERICOURT.

Justin . Monsieur prie ces messieurs de vouloir 
bien 1'attendre ic i . . .  (ZZ sort.)

Mer. Enfin, mon cher, te voila dans la place, et 
tu vas etre bientot officiellement le pretendu* de made- 
moiselle Mercadet! conduis bien ta  barque, le pere 
est un finaud.*

De la  Brive. Et c’est ce qui ineffraye,* il sera 
difficile!

Mer. Je ne crois pas; Mercadet est un spóculateur, 
ricbe aujourd’hui, demain il peut se trouver pauvre. 
D’apres le peu que sa femme m’a dit de ses affaires, 
je crois qu’il est enchante* de mettre une portion de 
sa fortunę* sous le nom de sa filie, et d’avoir un 
gendre* capable de l’aider dans ses conceptions.*

4LiXXlX.
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De la  Brive. C’est une idśe! elle me va '): mais 
s’il yonlait prendre trop de renseignements2) ?

M er. J ’en ai donnś d’excellents a. monsieur Mercadet.
De la  Brive. Ce qui m’arrive est tellement heu- 

reux . . .
Mer. V a-tu perdre ton aplomb* de dandy*? Je 

comprends bien tout ee que la situation a de pśrilleux.* 
II fant etre arrive au dernier degre de desespoir pour 
se marier. Le mariage est le suicide* des dandys, 
apres en avoir etć la plus belle gloire3) . . .  (Bas.) 
Voyons, peut-tu ten ir4) encore?

De la  Brive. Si je n’avais pas deux noms, un 
pour les huissiers,* un autre pour le monde ćlegant, 
je serais banni* du boulevard. Les femmes et moi, 
tu le sais, nous nous sommes ruines reciproquement,* 
et par les moeurs qui courent5), rencontrer une An­
glaise, une aimable douairiere,* un Potose amoureus! 
c’est comme les carlins, une espece perdue6)!

Mer. Le jeu ?
De la  Brive. Ob! le jeu n’est une ressource* in- 

faillible* que pour certains cbevaliers, et je ne suis 
pas assez fou pour risquer le deshonneur contrę 
quelques gains,* qui toujours ont leur terme.* La 
publicite, mon cher, a perdu* toutes les mauvaises 
carrieres ou jadis* on faisait fortunę. Donc, sur 
100,000 francs dacceptations,* 1’usure* ne me donne- 
rait par 10,000 francs! Pierquin m’a renvoye* a un 
sous-Pierquin, un petit pere Violette, qui a dit a mon 
courtier* que ce serait acheter des timbres trop cher’) ! ..

1) elle me va, fie $af}t mir. 2) prendre des renseignements, 
(Srfunbigungen einjie^en. 3) apres . . .  gloire, nac^bem fie ber ©djau- 
plafc ifyrer jftoitflen Sriump^e gemefen ift. 4) peut-tu tenir encore, 
tannft 2>u 2>i<$ no$ fyalten. 5) par les moeurs qui courent, tyeutjittage. 
tf) c’est comme les carlins, une espece perdue, bag ift fo felten, toje 
bie Wlbpfe. 7) que ce serait acheter des timbres trop cher, bad l}ie§e 
©tempelmarTen (mit benen 2Bc<$fel berfc^eit fein miiffen) ju ttyeuer 
bejaf/len.
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Mon tailleur se refuse a comprendre mon avenir.* 
Mon cheval vit a credit. Quant a ce petit malheureux, 
si hien vetu, mon tig re ’), je ne sais pas comment il 
respire, ni ou il se nourrit.* Je n’ose pśnótrer* ce 
mystere. Or*, comme nous ne sommes pas assez 
avances en civilisation pour qu’on fasse une loi sem- 
blable a celle des Juifs qui supprimait* toutes les 
dettes a chaque demi-siecle, il faut payer* de sa per- 
sonne. On dira de moi des horreursl) 2) . . .  Un jeune 
liomme tres compte* parmi les elegants, assez henreux 
au jeu, de figurę* passable, qui n’a 28 ans, se marier 
avec la filie d’un ricbe speeulaceur!

Mer. Qu’importe3) !
De la Brive. C’est un peu leste!* mais je me 

lasse* de la vie faineante.* Je le vois, le plus court 
chemin pour amasser* du bien,* c’est encore de tra- 
vailler! mais notre malbeur, a nous autres, est de nous 
sentir aptes* a tout, et de n ’etre en definitive4), bons 
a rien! Un homme comme moi, capable d’inspirer* 
des passions et de les justifier, ne peut etre ni 
commis ni soldat! La societe n’a pas cree* demploi* 
pour nous. Eh bien! je ferai des affaires avec Mer­
cadet; c’est un des plus grands faiseurs.* Tu es bien 
sur qu'il ne peut pas donner moins de 150,000 francs 
a sa filie?

M er. Mon cher, d’apres la tenue* de madame 
Mercadet; enfin, tu  la vois a toutes les premieres 
representations :* aux Bouffes5) a 1’Opera, elle est 
d'une elegance . . .

De la Brive. Mais je suis assez ćlegant, moi, 
e t . . ,

l)  tigre, in GngTanb nanntc ntan bie Heinen DtettTneć̂ te, bie einc
3eit tang SOlobe Waren, tigre. 2) on dira de moi des liorreurs, man
wirb fttyrecflidj iiber ntidj fdjimpfen. 3) ąu'importe, Wa8 tfyut ba£?
4) en definitive, im ©runbe. 5) Bouffes (-Parisiens), fomifcóe £tyer.

4*
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Mer. Vois . . .  tout annonce iei 1’opulence* . . .  
Oh! . . .  ils sont tres-bien >)!

De la  Brive. C’est la splendeur hourgeoise. . .  du 
cossu, ęa promet1 2).

Mer. Puis, la mere a des principes. . .  mceurs 
irrćprochables.* As-tu le temps de eonclure3)?

De la Briye. Je me suis mis en mesure4). J ’ai 
gagnó h ier, au club, de quoi faire les choses tres 
hien5) : pour la corbeille,* je donnerai quelque cliose, 
et je devrai le reste.

Mer. Sans me compter, a quoi montent* tes dettes?
De la  B rive. Une bagatelle! 150,000 francs, que 

mon beau-pere* fera reduire a 50,000; il me restera 
done 100,000 fr., et c’est de quoi lancer une premiere 
affaire6). Je l’ai toujours dit, je ne deviendrai riche 
qne Iorsque je n’aurai plus le sou.

Mer. Mercadet est un liomme fiu*; il te question- 
nera sur ta  fortunę: es-tu prepare?

De la Briye. N’ai-je pas la terre de la Briye? 
3000 arpents* dans les Landes’), qui valent 30,000 
francs, hypotheąuóe de 45,000 francs, et qui peut se 
mettre en actious,* pour en estraire* n’importe quoi, 
au chiffre* de 100,000 ecus? tu ne te figures* pas ce 
qn’elle m’a rapporte,* cette te rre ! . . .

Mer. Ton nom, ta  terre et ton cheyal sont a 
deux iinss).

De la  Brive. Pas si hau t!. . .
Mer. Ainsi, tu es bien decide*?

1) ils sont tres-bien, ed getyt itynen fetyr gut. 2) du cossu, ęa
promet, gebiegen, ba8 ift ctn gute$ 3 eictycit. 3) as-tu le temps de con-
clure, lanitft 2>u bie ©actye gleitty iit3 9leiue briitgen. 4) je  me suis mis
en mesure, id) tyabe niitty barauf borfccreitet. 5) de ąuoi faire les choses
tres-bien, fo biel, nut anftditbig auftreten gn lonnett. 6) c’est de quoi 
lancer une premiere affaire, baS reittyt, Uin eine crfte 'Styeculotion ju
ntattyeit. 7) Les Landes, Depart. bon {fraufreiity. 8) sont a deux fins, 
miiffen au boppelten 3wccfeit bieiten (cheval a deux fins, 9teit= unb 
SBageit^fcrb).
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De la Brive. D’autant plus que je yeux etre un 
homme politique.

Mer. Au fait * )... tu  es bien assez habile* pour ęa! 
De la Brive. Je serai d’abord journaliste!
Mer. Toi, qui n’a pas eerit dera lignes!
De la  Brive. II y a les journalistes qui eeriyent

et cera qui n’ecrivent point. Les uns, les redacteurs, 
sont les chevaux qui trainent* la voiture; les autres, 
proprietaires, sont les entrepreneurs! ils donnent, ara  
uns de l’avoine* et gardent* les capitara. Je serai 
proprietaire. On se pose fierement1 2) . . .  on d it: La 
question d’Orient. . .  ąuestion tres graye, question 
qui nous menera loin, et dont on ne se doute pas !3) . . .  
On rśsume une discussion en s'ecriant:* L’Angleterre, 
monsieur, nous jouera* toujours; ou hien on repoud 
a un monsieur qui a parle longtemps et qu’on n’a 
pas ścoute: Nous niarchons a un abime,* nous n’avons 
pas encore aceomplis toutes les evolutions de la pliase 
reyolutionnaire4). A un industriel: Monsieur, je pense 
que sur cette ąuestion il y a quelque chose a faire. 
On parle fort pen, on court, on se rend utile, on fait 

. les demarehes* qu'un homme au pouvoir5 *) ne peut, 
pas faire lui-meme . . .  On passe* pour donner le sens0) 
a des articles. . .  remarquśs! et puis, s’il le fant, 
absoluinent, eh bien! on trouye a publier un volume 
jaune7) sur une utopie* quelconque, si bien eerit, si 
fort, que personne ne l'ouvre, et que tout le monde 
dit l’avoir lu! On deyient alors un liomme sśrieus,*

1) au fait, iit ber 3J;ut. 2) on se pose fierement,, mail toirft fidi
ftotj iit fcic SBtitft. 3) q u i. . .  doute pas, bie unfi iit llnrjetegcnjjcitcń
ncrwidelit mirt ttnb beren Sragweitc nitfit jit ermeffett ift. 4) accompli
. . .  reyolutionnaire . nile (f ntloidelungdptjaien ber 9iebo'futioitdperiobe
burd;gentnd>t. 5) homme au pouvoir, ©taatóbeamter (meiftenS 3)łi= 
nifter barunter Derftnnbcn). 6) donner les sens a . . .  remarąues, bie 
Śluffebcn erregenben geitnngSartifctsu infpiriren. 7) un volume jaune,
eitt iiber ©tautóbinge imntetllfccś SBtttb (livre jaune, ©etbbiid), fo grt 
nanntwegeit beS getben UinfdJugeS), inroctdjeni ber SRitiifter bed Sleugern
u((iiit)rlid> bie widjtigfteit ©ocumente pilice SReffortd beroffcittliĄt.
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et l'on finit par se trouver quelqu’un au lieu de se 
trouyer quelque chose.

Mer. Hólas! ton programme a souyent raison de 
notre temps1).

I)e la  Brive. Mais nons en yoyons d’edatantes 
preuyes! Pour vous appeler au partage du pouyoir2), 
on ne vons demande pas aujourd’hui ce que vous 
ponvez faire de bien, mais ce que vous pouvez faire 
de mai. II ne sa g it pas seulement d’avoir des 
talents, mais d’inspirer* la peur. On est tres eraintif 
en politique. Aussi, le lendemain* de mon mariage, 
aurai-je un air* grave, profond, et des principes! 
Je puis choisir, nons avons en France une carte de 
principes aussi variee qne celle d’un restaurateur. 
Je s e ra i. . .  socialiste!. . . Le mot me plait! A toutes 
les ćpoąues, mon cher, il y a des adjectifs qui sont 
le passe-partout des ambitions! Avant 1789, on se 
disait economiste: en 1815, on śtait liberał; le parti 
de demain s’appellera social! peut-etre parce qu’il est 
insocial. Car en France, il faut toujours prendre 
l'envers* du mot pour en trouyer la yraie signification !*..

Mer. Mais, entre nous, tu n’as que le jargon du 
bal masque, qui passe* pour de 1’esprit aupres de ceux 
qui ne parlent p a s .. .  Comment feras-tu? car il faut 
un peu de savoir.

l)e la  Brive. Mon ami, dans toutes les parties, 
dans les Sciences, dans les arts, dans les lettres, il 
faut une misę de fonds3), des connaissances speciales, 
pour prouver sa capacite; mais en politique, mon 
cher, on a tout et on est tout, avec un seul mot.

Mer. Lequel?
De la  Brive. Celui-ci: les principes de mes am is. . .  

1’opinion a laquelle j ’appartiens . . .  cherchez4) . . .
Mer. Cbnt !* le beau-pere !*

1) de notre temps, 1'Ciit ju 5£age. 2) ponr . . .  pouvoir, urn jur 
5£ljeil]tab’ue bert ©tuutójefc^uften berufett ju Werben. S) misę de 
fonds. EintugesSapitat. 4) cherchez, jept fricpt.
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Soene V.
LES MEMES, MEKCADET.

Merc., entrant de droite. Bonjour, mon cher Móri- 
court! . . .  (A de la Brive.) Ces dames tous font 
attendre, monsieur, a h ! les toilettes . . .  moi, j'ćtais 
en tra in ') de congedier*. . .  parbleu, je puis vous le 
dire, nn prótendant* a la main de Ju lie . . .  Pauvre 
jenne hom m e!... j'a i peut-etre śte sóvere,* et je le 
plains. II adore* ma f ilie ! ... que voulez-vous? ii 
n’a que 10,000 francs de rentes.

Dc la Brive. On ne va pas loin avec cela!
Merc. On vegete!
De la Brive. E t tous n etes pas homme a donner 

une filie riche et spirituelle au premier venu1 2) . . .
Mer. Non certes* . . .
Merc. Monsieur, avant que ces dames ne vien- 

nent, nous pourons traiter les affaires serieuses.3)
De la  Briye, d Mćricourt. Voici la c rise !... (0» 

sfassied.)
Merc., sur le canapi. Aimez-vous hien ma filie?
De la  Briye. Passionnóment! . . .
Merc. Passionnement! . . .
M er., bas. Tu va trop loin . . .
De la  B riye , bas. Attends!. . .  (Haut.) Mon 

sieur, je suis ambitieux. . .  et j’ai vu en mademoi- 
selle Julie une personne tres-distinguee, pleine d’esprit, 
douee* de charmantes manieres, qui ne sera jamais 
deplaeee* en quelque lieu que me porte ma fortunę, 
et c’est une des conditions essentielles* a un homme 
politique.

1) etre en train de, im 33egriff fein. 2) le premier venn, ber crfte
fflefte. 3) traiter les affaires serieuses, ben gef($aftli$en Snjeit.ertebigen.
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Merc. Je vous comprends! on trouve toujours une 
femme, mais il est tres rare qu’un homme qui veut 
etre ministre on ambassadeur, rencontre (disons łe 
mot1) , nous sommes entre liommes!) sa femelle. . .  
Vous etes un homme d’esprit, monsieur.

De la  Brive. Monsieur, je suis socjalistę.
Merc. Une nouvelle entreprise! mais parlons d’in- 

tćrets, maintenant.
Mer. 11 me semble que cela regarde* les notaires.
Dc la  Brive. Monsieur a  raison, cela nous re­

garde* hien davantage.
Merc. Monsieur a raison.
De la  Brivc. Monsieur, je possede pour toute for­

tunę2) la terre de la Brive. Elle est dans ma familie 
depuis cent cinąuante ans, et n’en sortira jamais, je 
l’espere.

Merc. Aujourd’hui, peut-etre, vaut-il mieux avoir des 
capitaux. Les capitaux sont sous la main. S il óclate* 
une reyolutiou, et nous en avons hien vu des revo- 
lutions, les capitaux nous suivent partout. La terre, 
au contraire, la terre paye pour tout le monde. Elle 
reste la , comme une sotte a supporter* les impots,* 
tandis que le Capital s’esquive!* Mais ce ne sera 
pas un obstacle.* Quelle est son importance?*

D elaB riy e . Trois mille arpents,* sans enelayes.3)
Merc. Sans enclayes?
Mer. Que tous ai-je dit?
Merc. Monsieur!
De la  Brive. Un chateau . . .
Merc. M onsieur...
De la  Brive. Des marais salants4) qu’on pourrait 

exploiter* des que 1'administration* yondra le per- 
mettre, et qui donneraient des produits enormes!

1) disons le mot, fagen Wir e3 frei Ijeraitg (femelle, SBeibdjen, bon
Suteren gefagt, baljer ootgcS). 2) j e . . .  fortunę, ntein ganjcd
ntogen Beftetyt in. 3) sans enclayes, ununterfcrodjen, of;ne ba{j freutbed
8anb baswifdientiegt. 4) marais salant, ©aljtcidj.
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Merc. Monsieur! . . .  Pourąuoi nous sommes-nous 
connussitard!. . .  Cetteterreestdoncaubord* de la mer!

l)e la  Briye. A une demi-lieue.*
Merc. Elle est situee?
De la  Briye. Pres de Bordeaux.
Merc. Vous avez des yignes?*
De la Briye. Non, monsieur, non, heureusement! 

car on est tres embarrasse1) de placer* ses vins, et 
puis, la yigne* veut* tant de frais!* Ma terre fut 
plantee en pins* par mon grand-pere, homme de ge­
nie, qui eut 1’esprit de se sacrilier* a la fortunę de 
sesenfants. Ah! j ’ailemobilier quevousme connaissez2)..

Merc. Monsieur, un moment, un liomme daffaires 
met les points sur les I 3) . . .

De la  Brive, bas. Ai'e*, aie!
Merc, Vos terres, vos marais . . .  car je vois tout 

le parti qu’on peut tirer4) de ces marais! On peut 
former une societe en commandite pour l’exploi- 
tation* des marais salants de la Brive! II y a la 
plus d’un million!

Dc la  Briye. Je le sais bien, monsieur, il ne 
s'agit que de se le faire offrir?)

Merc., a part. Voila un mot qui reyele* une cer- 
taine intelligence. . .  (Haut.) Mais avez-vous des 
dettes? Est-ce hypotheąue?

Mer. Vous n’estimeriez pas mon ami s’il n'avait 
pas de dettes . . .

De la Brivc. Je serai franc,* monsieur, il y a 
pour 45,000 francs d'hypotheques sur la terre de la Brive.

Merc., a part. Innocent jeune homme! il pouvait. ..  
(Se Zerawt Haut.) Vous avez mon agrement,* vous

1) on est tres embarrasse de, man finbet grofjc ©djmicrigfeiten. 2) 
que vous me connaissez, ba§ <Bie bei mir gefe^en babeit. 3) mettre 
les points sur les 1, bcn O^unlt rtid>t bergefien. fcpr genau fcin. 4-) 
tirer parti de, 2$orlf;eil jie^en ail3. 5) de se le faire offrir, ein fotćbeS 
Slngebot ju erijalten.
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serez mon gendre,* vous etes l’eponx de mon cliois. 
Vous ne connaissez pas Totre fo rtunę!...

De la  Brive, w Mericourt. Mais cela va trop bien!
Mer., d de la Ilrioe. II a tu une speculation qui 

1’śblouit.*
M erc., a part. Avee des protections, et on les 

acbete, on peut faire des salines. Je suis sauve . . .  
(f/ozrf.) Permettez-moi de vous serrer* la main a 
1’anglaise1), tous rćalisez* tout ce que j ’attendais de 
mon gendre.* Je le vois, vous n'avez pas 1'esprit 
etroit* des proprietaires* de la proTince, nous nons 
entendrons.

De la  Brive. Monsieur, vous ne trouverez pas 
mauvais que de mon cóte je vous demande..  .

Merc. Quelle sera la fortunę de ma filie? Je me 
defierais* de vous si vous ne le faisiez pas! . . .  Ma 
filie se marie avec ses droits :2) sa mere lui fera 
1’abandon3) de ses biens, en une petłte propriete* une 
petite ferme* qui n'a que deux cents arpents,* mais 
qui est en pleine Brie,4) bien batie, ma fo i! . . .  Moi, 
je lui donnę 200,000 fr ., dont je tous serrirai5) la 
rente jusqu’d ce que tous ayez troure un placement* 
s u r ! . . . Car, jeune homme, il ne faut pas tous abu- 
ser,* nous allons brasser* des affaires, moi, je tous 
aime, tous me plaisez . . .  tous avez de 1'ambition! . . .

De la  Brive. Oui, monsieur.
Merc. Vous aimez le luxe, la dśpense*, vous vou- 

lez briller a Paris . . .
De la  Brive. Oui, monsieur.
Merc. Y jouer nn role . . .
De la  B rirc . Oui, monsieur.

1) a 1’anglaise, auf engHfdje SCcife, b. I;. Irdftig. 2) se marie avec 
ses droits, fyeiratet mit getrenntem SScrntbgen. 3) faire 1’abandon de, 
notarietf cebtren. 4) en pleine Brie, mitten in ber 93rie (franj. 
nante), bien bati, £rdd;tig getegen. 5) servir une rente, eine ŚKente 
aufyatylen.
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Merc. Eh bien! dćja vieux, oblige de reporter* 
mon ambition sur un autre moi-meme, je vous lais- 
serai le role brillant.

De la  Brive. Monsieur, j ’aurais en a choisir entre 
tons les beaux-peres* de Paris, c’est & vous que j ’au- 
rais donnę la preference. Vous etes selon mon 
coeur! Permettez que je vous serre* la main ii 
Panglaise! (Autre poignee, de main.')

Merc., & part. Mais ęa va trop bien!
De la  Brive, d part. II donnę dans mon ćtang, 

la tete la premiere.1 2)
Merc., d part. II accepte une rente . . .

(I? remonte & la porte de gaućhe.}
Mdr., <i de la Brive. Tu es content?
De la Brive, bas. Je ne vois pas 1’argent de mes 

dettes.
M er., bas. Attends . . .  (A Mercadet.) Mon ami 

n’ose pas vous le d ire, mais il est trop honnete 
liomme pour vous le cacher, il a quelques petites 
dettes. . .

Merc. Eli! parlez, je comprends parfaitement ces 
choses-la. Voyons, une cinquantaine3) de mille?

Mer. A peu pres . . .
De la Brive. A peu pres . . .
Merc. Des miseres.*
De la  Brive, riant. Des miseres!*
Merc. Ce sera comme un petit vaudeville a jouer 

entre votre femme et tous, oui, laissez-lui le plaisir 
de . . . d'ailleurs nous les payerons . . .  (A part.) En 
aetions* des salines de la Brive. . .  (Haut.) C’est 
si peu de eliose. . .  (A part.) Nous ćyaluerons*

1) poignee de main, ^janbebrutf. 2) il donnę . . .  premiere, er getyt
HtnblingS auf nteinen ©umtyf, in nteine ftafle. 3) une cinąuantaine
(dizaine, centaine), eittige 50 (10—100).
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1’śtang* 100,000 fr. de p lus. . .  (Haut.) Affaire con­
clue,1) mon gendre!*

De la  Brive. Affaire conclue, beau-pere!*
M erc , a part. Je suis sauve!
De la  Brivc, d part. Je suis sauv6!...

Soene VI.
LES MEMES, Madame MERCADET, JULIE,

entrant du fond.
M erc. Voici ma femme et ma filie.
M er. Madame, permettez-moi de vous presenter 

monsieur de la Brive, un jeune homme des mes amis, 
qui a pour mademoiselle votre filie une admiration .. .

De la  Brive. Passionnee.
Merc. Ma filie est tout a fait la femme qui con- 

vient a un homme politique.
De la  B rive, d Mćricourt, il łorgne Julie. Par- 

faitement bieli2) . . .  (A madame Mercadet.) Telle 
mere, telle filie, madame, je mets mes esperanees 
sous votre proteetion . . .

Madame Merc. Presente par monsieur Mćricourt, 
monsieur ne peut etre que bienvenu*

Ju lie , d son pćre. Quel fat!*
M erc., d sa filie. Puissamment riclie!. . .  nous serons 

tous millionnaires! . . .  et un garęon excessivement 
spirituel, allons, soyez aimable, il le faut.

Ju lie . Que voulez-vous que je dise a  un dandy* 
que je vois pour la premiere fois, et que vous me 
donnez pour mari?

De la  Brive. Mademoiselle veut-elle me permettre 
desperer qu’elle ne sera pas contraire. . .

Ju lie . Mon devoir est d’obeir d mon pere.

1) affaire conclue. afigcmacfyt. 2) parfaitement hien, fehr nett 
(ftetyt fie au§), telle mere, telle filie, wie bie SJiutter, fo bie S orter.
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De la  Brive. Les jeunes personnes ne sont pas 
toujours dans le secret1) des sentiments qu’elles in- 
spirent.* Voici deux mois que jambitionne* le bon- 
heur de vous offrir mes hommages.*

Ju lie . Qui, plus que moi, monsieur, peut se trou- 
ver flattee d’exciter* 1’attention? . . .

Madame Merc., a Miricotirt. II est fort bien . . . 
(Haut.) Monsieur de la Bi'ive nous fera sans doute, 
ainsi que son ami, le plaisir d’accepter a. diner sans 
cerćmonie ? . . .

Merc. La fortunę du pot!2) . . .  (A de la Brive.) 
Vous serez indulgent* . . .

Ju s tin , entrant du fond, bas « Mercadet. Mon­
sieur Pierąuin demande a parler a monsieur.

Merc., bas. Pierąuin?
Justin . II s’agit, dit-il, d’une affaire importante* 

et pressee.
Merc. Que peut - il me vouloir . . .  ąu’il vienne . . .  

(Justin sort. Haut.) Ma chere, ces messieurs doivent 
etre fatigues. Si tous les conduisiez au salon. Mon­
sieur de la Brive, offrez le bras a ma filie . . .  (II 
ouvre la porte a droite.)

De la  Brive. Mademoiselle . . .  (II lui offrę le bras.)
Ju lie , A part. II est bien fait,3) il est riche, 

pourąuoi me recherche*-t-il?
Madame Merc. Monsieur Mśricourt, venez-vous 

voir le tableau que nous devons mettre en loterie 
pour le paurres orphelins?*

Mer. Je suis a vos ordres, madame.
Merc. Allez . . .  Je vous suis dans un instant. 

(Ils sortent tous par la droite, except& Mercadet.)

1) etre dans le secret de qch., uin ettt>. toiffeit. 2) la fortunę du 
pot, toaS e3 gerobe giebt, of;ne 23orbcveitungen. 3) bien fait, bon fdjoner 
©eftatt.
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Scene VII.
MERCADET, puis PIERQUIN.

Merc., seul. Allons, cette fois, je tiens reellement 
la fortunę, le bonheur de Julie, notre bonheur a 
tous . . .  car c’est une minę d’or qu’un gendre* pareil! 
trois mille arpentsl* un chateau! des m ara is ... (IZ
s’assied d son bureau.)

P ierąu in , entrant. Bonjour, Mercadet. J ’arrive . . .
Merc. Mai1) . . .  que me voulez-vous?
P ierąu in . Je serai bref. . .  Les titres* que je 

votts ai cedes ce matin, sur un nomme2) Michonnin . . .  
c’est une valeur nulle. . .  je vous ai prćvenu* . .  .

Merc. Je le sais . . .
P ierąuin . J  en offre mille ecus . . .
Merc. C’est trop pour que ce soit assez! . . .  pour 

que vous donniez cette somme, il faut que cela vaille 
infiniment plus . . .  on m’attend, au revoir . . .

P ierąu in . 4,000 francs!
Merc. Non. . .
P ierąu in . Cinq . . .  six mille !
Merc. Jouez donc cartes sur table3) . . .  pourąuoi 

voulez-vous ravoir* ces titres?*
P ierąuin . Michonnin. . .  Michonnin m’a insulte . . .  

je veux me venger de lu i . . .  l’envoyer a Clichy.
M erc., se levant. 6,000 francs de vengeance! . . .  

vous netes pas homme a vous passer* ce luxe-la.
P ierąu in . Je vous assure . . .
Merc. Allons donc, mon clier, une bonne diffama- 

tion* n'est cotee* dans le Codę* qu’a cinq ou six 
cents livres, et le tarif d’un soufflet n’est que de 
50 francs . . .

P ierąuin. Je vous jurę . . .

1) mai, ungelcocn. 2) un nomme, ein genńffer. 3) jouer cartes 
sur table, offen 311 a&etfe geljen.
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Merc. Le Michonnin a hórite* . . .  Les 47,000 va- 
lent 47,000 f ra n c s? ...  mettez-moi au courant1) . . .  
et partage ógal!

P ierąuin . Eh bien! . . .  so it. . .  Michonnin se ma­
nę . . .

Merc. A p res ... avec?
P ierąu in . La Alle de je ne sais quel nabab! 

un imbecile* qui donnę une dot* enorme.
Merc. Ou demeure Michonnin?
P ierąu in . Pour exercer les poursuites1 2) ? II est 

sans demeure flxe a Paris . . .  ses meubles sont sous 
le nom d’un ami; mais le domicile legał doit etre 
aux environs* de Bordeaux, dans un village d’Er- 
m ont. . .

Merc. Attendez donc, j’ai quelqu’un ici de ce 
pays-la. . .  dans un instant j ’aurai des renseignements 
esac ts .. . nous nous mettrons en mesure.3)

P ierąuin . Envoyez-moi les pieees* et chargez*-moi 
de 1’affaire. . .

Merc. Je le veux bien . . .  on vous les remettra 
contrę la convention du partage bien signee4) . . .  Je 
serai tout entier5) au mariage de ma lilie.

P ierąuin. Qui marche toujours bien?
Merc. A merveille . . . mon gendre est gentil- 

homme, riche malgre cela, et spirituel quoique gentil- 
homme et riche.

P ierąuin . Mes compliments . . .
Merc. Un mot encore... Vous dites: Michonnin, 

au village d’Erniont, environs de B ordeaux?...
P ierąu in . U a par la une vieille tan te! une bonne 

femme Bourdillac qui grignotte6) six cents liyres par

1) mettre au courant de, mit etw. beTannt madjen, partage egal,
Ijalb Śpart. 2) pour oxercer les poursuites, urn geridjtlid? toorjugefyen.
3) se mettre en mesure, SOtaftregeln ergreifen. 4) convention du partage
bien signee, redjtSfltttig abgefafter StyeilungSycrtrag. 5) je  serai tout
entier au, id) m uf midj audfc îiegiit  ̂ bcfdjdftigen mit. 6) grignotter,
tnabbem, fyier: fiimmerlidj leben »oit.
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an, qu'il a decoree1) marquise de Bourdillac et do- 
tee* d’une sante delicate avec 40,000 francs de rente.

Merc. C’est bien, au revoir. . .
P ierąu in . Au revoir. . .  (42 sort par le fond.)
Merc., sonnant*, & son bureau. Justin!
Justin . Monsieur a appele?
Merc. Priez monsieur de la Brive de vouloir bien 

veuir causer un instant avec moi . . .
(Justin sort a droite.)

Merc. C’est 23,000 francs tout trouves;2) nous 
pourrons faire merveilleusement les choses pour le 
mariage de Julie.

Scene VIII.
MERCADET, DE LA BRIVE, JUSTIN.

De la B rive , de droite, a Justin, lui donnant une 
lettre. Tenez, remettez ce mot3) . . .  et prenez ceei 
pour vous.

Justin . Un louis! mademoiselle sera heureuse en 
menage4) . . .  (II sort par le fond.)

De la  Brive. Vous desirez me parler, mon cher 
beau-pere?*. . .

Merc. O ui. . .  vous voyez, j’agis deja sans faęons 
avec vous. Asseyez-vous donc . . .

Dc la  B rive , sfasseyant sur le canape. E t je 
vous en sais gre.

Merc. Je voudrais quelques renseignements sur 
un debiteur qui liabite, comme vous, aux environs* 
de Bordeaux.

De la  Brive. Je connais tous ceru du pays.
Merc. Au besoin vous auriez la-bas quelque pa- 

rent pour nous renseigner?*

1) qu’il a decoree, bie er auggieW fitr. 2) tout trouves, rent ge= 
funben. 3) remettez ce mot, fceforgeit <Śie biefeit 33rief. 4) sera heu­
reuse en menage,’m a^t einc glaitjenbe partie.
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De la Briye. Des parents! . . .  Je n’ai qn’une 
yieille tante . . .

Merc., leeant la tete. Une . . .  une vieille tante . . .
De la Briye D’une santó . . .
Merc., tremblant. D e . . .  delica te?...
De la Briye. E t liche de quarante mille livres de 

rente . . .
Merc., accabli* A h! mon Dieu! e’est le chiffre!*
Dc la Briye. C’est comme vous voyez, une bonne 

femme a menager1) que la marquise. . .
Merc., rwcc force,* venant a lwi. De Bourdillac! . . .  

monsieur!
De la Briye. Tiens! tous savez soa nom?
Merc. Et le vótre!
De la Briye. Ah! diable!
Merc. Vous etes crible de dettes;2) vos meubles 

sont au nom d’un autre, votre yieille tante a six 
cents livres de rentes; Pierquin, un ąuart de vos 
creanciers,* a 47,000 francs de lettres de change3) 
sur yous. . .  Vous etes Michonnin, et je sułs le na- 
bah imbecile!*

De la B rive, ćtendu* sur le canape. Ma fol! . . . 
vous etes aussi instruit que moi. . .

Merc. Allons, le diable entre de nouveau dans 
mon jeu.

De la  Brive, d part, se levant. La noce est faite4) . . .  
Je ne suis plus soeialiste; je deyiens communiste.

Merc. Trompe comme a la bourse!
De la  Briye. Soyons dignes de nous-meme!
Merc. Monsieur Michonnin, yotre conduite est plus 

que biamable!*

1) une bonne femme a menager, eiite ^riui, mit ber man fićf; gut 
fteflen mufi. 2) etre crible de dettes, big iiber ben ,ę>alg in (Sdjulbeit 
ftecfen. 3) lettre de change, SBedjfet. 4) La noce est faite, mit ber 
£>O($’eit ift eg borbei.

LXXXIX. 5
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Dc la Briye. En quoi?. .. ne vous a ł-je  pas dłt 
que j’avais des dettes?

Merc. Soit, on peut avołr des dettes; mais ou 
est situee votre terre?

De la Briye. Dans les Landes.
Merc. Elle consiste ?*
De la  Brive. En sables,* plantes de sapins.*
Merc. De quoi faire des eure-dents.*
De la Briye. A peu pres.
Merc. E t cela y au t. . .
De la  Briye. 30,000 franes.
Merc. E t c'est hypotliegue d e . . .
De la Briye. Qnarante-cinq mille.
Merc. Vous ayez eu ce ta len t-la !...
De la  Briye. Mais oui. . .
Merc. Peste !* . . .  ce n’est pas maladroit ! * . . .  et 

vos marais, monsieur?
De la  Briye. Ils touclient a la mer.
Merc. O’est tout bonnement l’Ocean ! • ) .. .
De la  Brive. Les gens du pays ont eu la me- 

elianeete* de le dire . . .  et mes emprunts* se sont 
arretes! . . .  net !1 2) . . .

Merc. II eut ete tres difficile de mettre la mer 
en actions !* Monsieur. . .  entre nous, yotre moralite 
me semble. . .

De la Briye. Assez , . .
Merc. Hasardee!
De la Briye, se f&ćhant.* Monsieur! . . .  {Se ccil- 

mant.*) Si ce n’est qu’entre nous!
Merc. Vous mettez votre mobilier sous le nom 

d’un ami, yous signez vos lettres de change du nom 
deMichonnin, et vous ne portez que lenom de la Brive..

De la Briye. Eli bien! monsieur, a p re s? ...

1) c’est tout bonnement 1’Ocóan, ba§ ftc ftrtb im SOieer felfcft.
2) se sont arretes net, mit . . .  mar e8 bottftdnbig au8.
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Merc. Apres? je pourrais yous faire un fort mć- 
chant parti.1)

De la  Brive. Monsieur, je suis votre hotel* . . . 
d’ailleurs, je pouyais tout nier.* Quelles preuves 
avez-vous?

Merc. Cjuelles preuyes ? . . .  J ’ai dans les mains 
47,000 francs de lettres de change . . .

De la  Brive, redescendant. Souserites, ordre Pier- 
quin ?

Merc. Precisement* . . .
De la  Brive. E t yous les avez depuis ce matin?
Merc. Depuis ce matin.
De la  Brive. En echange d’actions sans yaleurs, 

de titres* sans dividendes.
M erc. Monsieur 1
De la  Brivc. E t pour cimenter* le marche,* 

Pierquin, lu n  de vos moindres creanciers,* yous a 
donnę un delai* de trois mois.

Merc. Qui vous a dit cela?
De la Brive. Qui? Pierąuin lui-meme quand j ’ai 

youlu, tantót, entrer en arrangement.2)
Merc. Diable!
De la Brive. Ah! vous donnez 200,000 francs 

a yotre filie, et vous avez cent mille deus de dettes 1 
Entre nous, vous vouliez escroquer* un gendre,* 
monsieur. . .

Merc., se fdćhant.* Monsieur! (Se calmant.*) Si 
ce n’est qu’entre nous. . .

De la  Brive. Vous abusiez* de mon inexperience 1*
Merc. L'inexperience* d’un homme qui emprunte* 

sur des sables* une somme de soixante pour cent au 
dela de leur valeur.

De la  Brive. Avec des sables* on fait du cristal!

1) faire un mechant parti a qn., Ceni. iibet mitfaielen. 2) entrer 
en arrangement avec, fidj obfinbeit mit.

5*
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Merc. C’est une idóe!
De la  Brive. Ainsi, monsieur . . .
Merc. Silence! . . . Promettez-moi du moins le 

secret sur ce mariage rompu.
De la  Brive. Je vous le jurę . . .  Ah! exeeptó 

pour Pierąuin. Je viens de lui ecrire pour le tran- 
ąuilliser.

Merc. La lettre que vous venez d’envoyer?
De la  Brive. C’est cela meme.
Merc. E t vous lui avez dit ? . . .
De la  Briye. Le nom de mon beau-pere.* Damę !* . . .  

je vous croyais riche.
Merc., desole.* Vous avez ecrit cela a Pierąuin. . .  

tout est f in i. . .  ils vont tous savoir a la Bourse cette 
nouvelle deconfiture !* mais je suis perdu! . . .  Si je 
nfadressais a lui . . .  si je lui demandais . . .  (IZ 
s’approcbe de la table pour icrire.}

Scene IX.
LES MEMES, MADAME MERCADET, JULIE, 

VERDELIN.
Madame Merc., du foncl. Mon ami, monsieur Ver- 

delin.
Ju lie , d Verdelin. Tenez, monsieur, voici mon pere. 
Merc. Ah! c’e s t .. . c’est toi, Verdelin, tu viens . . .

tu viens diner?
Verd. Non, je ne dine pas . . .
Merc., d part. 11 sait to u t. . .  il est furieus! 
Verd. C’est monsieur qui est ton gendre?* . . .

(Verdelin salue.) Voila donc ce beau mariage.
Merc. Ce mariage mon cher, n ’a plus lieu.
Julie. Quel bonheur . . .

(De la Brwe la salue, elle baisse les yeux.) 
Madame Merc., la retenant. Ma filie!
Merc Je suis trompe par Mćricourt.
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Verd. E t tu m’as joue ce matin une de tes come- 
dies pour marracher* mille ecns, mais l'aventure est 
divulguee,* tout le monde en rit a, la Bourse. . .

Merc Us out appris . . .
Verd. Que tu as ton portefeuille plein de lettres 

de change sur monsieur ton gendre,* et Pierąuin m’a 
annonee que tes creanciers* exasperes* se reunissent 
ce soir ckez Goulard, pour ag-ir tous demain, cwnme 
un seul liomme!

Merc. Ce soir! demain! Ak! j ’entends sonner le 
glas* de la faillite !*

Verd. Oui, dem ain ... ils l’ont dit: le fiaere de 
Clicliy . . .

Madame Merc, et Julie. Grand Dieu!
Merc. Un fiaere! . . .  le corbillard* du speculateur !
Yerd. On veut debarrasser* la Bourse, autant 

qu’on le pourra, de tous les faiseurs!*
Merc. Les imbeciles!* ils veulent donc en faire 

un desert* . . .  et moi, perdu! chasse de la Bourse! 
La ruinę! la honte! . . .  la misere! .. . Allons donc, 
c’est impossible! . ..

Be la  Brive. Croyez, monsieur, que je regrette 
d’avoir ete pour quelque cliose1) . . .

Merc., le regardant en face. Vous! (A mi-voix.) 
Ecoutez , vous avez katć* ma perte. . . tous pouvez 
aider a me sauver.

De la  Brive. E t les conditions? . . .
Merc. Je vous les ferai bonues! . . .  (IZ descend 

« droite pendant que de la B r im remonłe mrs la porte 
du fond.) Oui, c'est une idee liardie!* . . .  Mon plan 
est l a ! . . .  Demain, la Bourse reconnaitra dans Mer- 
cadet un de ces m aitres. . .

Verd. Que dit-il?

1) d’avoir ete pour ąueląue chose, tljetfweife mit <SdjuTb ge= 
toefen ju  feiit.
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Merc. Demain toutes mes dettes seront payees, 
et la maison Mercadet remuera* des millions. . .  Je 
serai le Napoleon des affaires . . .

V erd. Quel homme!
M erc. Et sans W aterl oo!
V erd. Et des troupes?
Merc. Je payerai! . . .  Que peut-on repondre a un 

negoeiant qui dit: Passez a la caisse!. . .  Allons diner..
V erd. Soit! je dine alors, et je suis enchante!*. . .
M erc., pendant qu’on se dirige vers la gauche. A  

part. Ils Pont voulu! . . . demain je tróne sur des 
millions, ou je me couche dans les draps* lmmldes* 
de la Seine!. .  (Tout lemonde se dirige vers la gauche.)

ACTE TROISIEME.
(Au fond,* cheminee, et au-dessus une glace sans tain.1) 

De ćhague cóti une porte; portes laterales. Au 
milieu du thć&tre,* un grand guiridon,* ćhaises au- 
tour. Canapi pr&s de la cheminee, fauteuils d 
droite et d gauche.}

Soene I.
JUSTIN, TIlEItfiSE, VIRGINIE, puis MERCADET.

(Justin entre le premier et fa it signe d Thirise d’arri- 
cer. Virginie, mimie* de pagiers, se campe* fiire- 
ment* sur le canapi. Justin ca regarder par le 
trou de la serrure2) et colle* son oreille d la porte 
de gauche.)
Ther. Est-ce qu’ils auraient, par hasard, la prć- 

tention* de nous cacher leurs affaires?

1) glace sans tain, ©piegetfcfjeiBe iiber eiitetn Sarnin. 2) trou de 
ja serrure, 'Sdpiifieiiodp
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Virg. Le pere Grumeau dit que monsieur ya etre 
arrete. Je veux que l'on compte* ma depense* . . . 
C’est qu’il m’en est du de cet argent, outre* mes 
gages!. . .

Ther. Oh! soyez tranąuille, nous allons tout perdre, 
monsieur fait faillite.1)

Justin . Je n’entends r ie n ! .. .  Ils parlent trop 
bas! ces m aitres. . .  ęa se mefle* pourtant de nous!

V irg. Quelle liorreur!
Ju s tin , collant* l’oreille a la porte. Attendez, 

je erois que j ’entends . . .
(La porte s’ouvre, Mercadet parait.)

Merc., a Justin. Ne vous derangez pas!
Justin . Monsieur. . .  je . . .  je rangeais* . . .
Merc. En yerite! (A Yirginie qui quitte rirement 

le canapi.') Eestez donc, mademoiselle Virginie! . . . 
et vous, monsieur Justin, pourquoi n’entriez - vous 
pas . . .  nous aurions cause de mes affaires.

Ju stin . Eh! eh! monsieur mamuse.
Merc. J ’en suit fort aise.2)
Justin . Monsieur a le malheur gai.3)
Merc., seWremenf.* Sortez tous . . .  et souyenez 

-yous que desormais* je suis yisible4) pour tout le 
monde. Ne soyez ni insolents* ni trop humbles avec 
personne, car ce ne sont plus que des creanciers* 
payes que vous aurez a recevoir.

Justin . Ah! bah!
Merc. A llez. . .

(La porte du fond,* « gaućhe, s’ouvre. Madame Mer­
cadet, Julie et Minarcl paraissent; les domestigues 
Jinćlinent et sortent par le fond* d droite.)

1) faire faillite, SBunferott mat^en. 2) j ’en suis fort aise, freut 
tiitrf) ungenrein. 3) a le mallieur gai, enttoicfelt ©iitgentyumor. 4) 
etre yisible, ju fpredjen fcin.
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Scene II.
MERCADET, MADAME MERCADET, JULIE, 

MINARD.
Merc., a part.- Bon! voici ma femme et sa lilie. 

Dans les circonstances ou je suis les femmes gatent* 
tout, elles ont ćles nerfs , . .  (Haut.) Que veux - tu, 
madame Mercadet?

Madame Merc. Monsieur, vous comptiez sur le 
mariage de Julie pour raffermir* votre credit et cal- 
mer* vos creanciers,* mais revenement* d’hier vous 
met a leur merci.1)

Merc. Vous croyez?... eli bien! vous n’y etes 
pas du tout2) . . .  Pardon, monsieur Minard, puis-je 
savoir ce qui vous amene?

M inard. Monsieur . . .  je . . .
Ju lie . Mon pere . . .  c’est que . . .
Merc. Venez-vous encore me demander ma filie?
Miliard. Oui, monsieur.
Merc. Mais on dit partout que je vais faire faillite.
Minard. Je le sais, monsieur.
Merc. E t vous epouseriez la filie d’un failli*?

.M iliard. Oui, car je travaillerais pour le relia- 
biliter.*

Ju lie . C’est bien, Adolphe.
Merc. Brave jeune liomrne! Je Tinteresserai* dans 

ma premiere g-rande affaire!
Miliard. Monsieur, j’ai fait connaitre mon amour 

a celui qui me sert de pere . . .  il m’a appris que 
j ’a i . . .  une petite fortunę*

Merc. Une fortunę !* .. .
Miliard. En me confiaut a ses soins,* on lui a

1) a la merci de qn., in 3em?8 ©etoatt. 2) voua n’y etes pas 
du tout, (Sie finb getoaltig auf bem ^joljwege.
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remis* une somme qu’il a fait valoir,') et je possede 
maintenant trente mille francs . . .

Merc. Trente mille francs . . .
Miliard. En apprenant le malheur qui vous arrive,

j ’ai realise cette somme, et je vous 1’apporte, mou- 
sieur; car quelquefois avec des a-compte* on arrange . . .

Madame Merc. Excellent cceur!
Julie, avec orgueil. Eh hien! mon pere!
Merc. 30,000 fr. {A part.) On pourrait les tripler*

en achetaut des aetions* du gaz Verdelin, puis 
ensuite doubler encore avec. . .  non, non . . .  (A AB- 
nard.) Enfant, vous etes dans l’age du devouement.* 
Si je pouvais payer deux cent mille francs avec 
trente mille, la fortunę de la France, la mienne, celle 
de hien du monde serait fa ite . . .  non, gardez* votre 
argent.

Minard. Comment, vous me refusez?
Merc., d part. Si avec cela, je les faisais patienter*

un mois . . .  Si, par quelque coup d’audace,* je ravivais* 
des Yaleurs eteintes !* . . .  S i. . .  mais 1'argent de ces 
pauvres enfants, ęa me serrerait* le coeur. . .  on 
chiffre* mai en larmoyant*. . .  On ne joue hien que 
1’argent des aetionnaires. . .  non . . .  non. . .  (Haut.) 
Adolplie, vous epouserez ma filie!

Minard. Oh! monsieur! . . .  Ju lie! . . .  ma Julie! 
Merc. Des qu'elle aura trois cent mille francs de dot.* 
Madame Merc. Mon ami!
Ju lie . Mon pere!
Miliard. Ali! m onsieur... oii me rejetez-vous? 
Merc. Ou je vous re je tte ? ... Dans un mois . . .

peut-etre plus tó t . . .
Tous. Comment?
Merc. Oui, avec de la tete . . .  un peu d’argen t. . . 

{Minard lui tend* le portefeuille.) Mais serrez* donc

1) faire valoir, uortfyeilfyaft antegen.
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ces billets! . . .  Tenez, emmenez* ma femme et ma 
filie ... j ’ai besoin d’etre seul.

Madame Merc., d part. Mediterait*-il quelque ehose 
contrę ses creanciers?... Je  le saurai. . .  (Haut.) 
Viens, Ju lie . . .

Julie. Mon pere . . .  vous etes bon.
Merc. Parbleu!
Ju lie . Et je vous aime bien!
Merc. Parbleu!
Julie. Adolpbe! je ne vous remercie pas, jaurai 

toute la vie pour cela.
Miliard. Chere Ju lie . . .
Merc., les conduisant au fond*  Voyons... voyons... 

allez exbaler* vos idylles plus lo in . . .  {Ils sortent a 
gaucJie.)

Sc&ne III.
MERCADET, puis DE LA BRIVE.

Merc, J ’ai resiste . . .  c’est un bon mouvement!* . . .  
j ’ai eu tort de le su iv re ...  Enfin, si je succombe,* je 
leur ferai valoir ce petit Capital. . .  je leur manceu- 
vrerai* leurs fonds* . . .  Ma pauvre filie est aimee! 
quels coeurs d’or! chers en fan ts!... (Aliant vers la 
porte d droite.) Allons les enrichir. . .  De la Brive 
est la, il nTattend. . .  (Regardant.') Je crois qu’il 
dort. . .  je Tai un pen grise* pour le diriger a mon 
a i s e . (Criant.) Michonnin! . . .  le gardę du com­
merce!2) . .  .

De la llriye , sortant & moitii endormi. H ein !* ... 
vous dites?

Merc. Rassurez*-vous, ce ta it pour vous bien re- 
yeiller . . .  ( f i  s’assied ptres du yueridon.*)

1) a mon aise, nad? SBeliefcen. 2) gardę de commerce, (Sęccutor 
bom §anbel3geri($t
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De la  Brive, <7e l’autre cóte du gueridon.* Monsieur, 
l’orgie* est pour mon intelligence ee qn’est un orage* 
pour la eampagne, ęa la rafraiehit . . . elle ver- 
do ie !* ... et les idćes poussent,* fleurissent!... In  
mno varietas ! ')

Merc. Hier, nous avons ete interrompus dans notre 
conversation d’affaires.

De la  Brive. Beau-p&re,* je me la rappelle par- 
faitement. . .  Nous avons reconuu que nos maisons ne 
peuvent plus tenir leurs engagements* . . .  nous allons 
en style de coulisse1 2), etre esćcutes3), vous avez le 
malheur d’etre mon ereaucier, et moi, j ’ai le bonheur 
d’etre rotre debiteur pour 47,233 francs et des centimes.

Merc. Vous n’avez pas la tete lourde.
De la  Brive. Rien de lourd, ni dans les poches, 

ni dans la conscience . . .  Que peut-on me reproclier ?* 
En mangeant ma fortunę,* j ’ai fait gagner tous les 
commerees* parisiens, meme ceux qu’on ne eonnait 
pas. Nons inutiles! Nous oisifs!*... Allons donc!. . .  
nous animons la circulatiou de 1’argen t. . .

Merc. Par 1’argent de la circulation4) . . .  A li! vous 
avez bien toute votre intelligence.5)

De la  Brive. Je n’ai plus que cela.
Merc. C’est notre hotel des Monnaies6) nous 

autres . . .  Eli bien! dans les dispositions ou je vous 
vois, je serai bref.

De la  Brive. Alors, je m’assieds!
Merc. Ecoutez-moi. . .  Je vous vois sur la pente* 

daugereuse qui mene a cette audacieuse* habiletć* 
que les sots reprochent* aux faiseurs.* Vous avez 
goutó* aux fruits acides,* enirrants* du plaisir pari-

1) in vino varietas (im 3Bein ift Sbcenrci^t^Um), ftatt veritas,
2Ba(,rljeit. 2) en style de coulisse, wic bie ipfiiMnuaHet fagen. S) etre
eiecute, Bon ber fflorfe auegcidjtoffen, an bie 8uft gefefjt’ werben, 4)
par 1’argent de la circulation, tuiii) ba8 ©elb, bać im Umtauf ift.
5) vous avez . . .  intelligence, Sie filtb toieber ganj niidpern. 6) hotel
des Monnaies, iDliiitigebanbc.
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sień . . .  vous avez fait dn luxe le compagnon in- 
separable de votre existence! . . . Paris, pour yous, 
commence a l’Etoile et Anit au Jockey-Club ’) . . . 
Paris, pour vous, o’est le monde des femmes dont on 
parle trop ou dont on ne parle pas.

De la  Brive. Cest v ra i. . .
Merc, Cest la captieuse* atmosphere des gens 

d’esprit, du journal, du tlieatre et des coulisses, du 
pouvoir . . .  Vaste mer ou l'on peche!*... Ou, con- 
tiuuer cette existence, ou, vous faire sauter la cer- 
velle! . . .

De la  Brive. Non! la continuer sans me . . .
Merc. Vous sentez-vous le genie de vous sou- 

tenir en bottes yernies1 2; a la liauteur de vos vues !* . . .  
de dominer les gens d’esprit par la puissance du 
C apita l... par la force de votre intelligence ? . .. 
Aurez-vous toujours le talent de louyoyer* entre ces 
deux caps ou sombre* l’ólógance: le restaurant, a 
ąuarante sous3) et Clichy?

De la  Brive Mais vous entrez dans ma con- 
science comme un yoleur. . .  vous etes ma pensee! 
Que voulez-yous de moi?

Merc. Je veux vous sauyer en yous lanęant* dans 
le monde des affaires.

De la Brive. Par ou?
Merc. Laissez-moi choisir la porte.
De la Brive. Diable!
Merc. Soyez 1’liomme qui se compromettra pour moi.
De la  Briye. Les liommes de paille4) peuvent 

bruler.

1) Barriere de l’Etoile, aiteS STfyor Oon party, beret jura borneljmen
©tflbtbiertct (Champa-Elysees) fiffirt, Jockey-Club, Ślub reltpcu Scute,
bic bera SBettrennen uitb tein ęoęett ©piel pulbigcn. 2) en botte
yernies, in Sadfłiefeln, b. im Dteirpttium. 3) a ąuarante sous, ttdra* 
lid) le diner. 4) liomme de paille, ©trcbuianu, ber bci gefiiprlirfrcrr 
gc)dinft(iciicn Itnternetinuiitgen ttoygeftpobcn wirb.
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Merc. Soyez incombustible.*
De la Brive. Comment entendez-vous les parts1)?
Merc. Bssayez* . . .  Servez-moi ćlans la circon- 

stance desesperee ou je me trouve, et je vous rends 
vos 47,233 franes. Entre nous, la. vraiment, il ne 
faut que de l’adresse.*

De la  Brive. Au pistolet ou a 1’epóe?
Merc. U n’y a personne a tuer, au contraire.
De la Brive. Qa me v a2).
Merc. II faut faire revivre un homme.
De la  Brive. Qa ue me va plus . . .  mon cher ami, 

le lćgataire,* la eassette d’Harpagon, le petit mulet 
de Seapin3), enfin toutes les farces qui nous ont fait 
rire dans 1'ancien th&atre sont aujourdbui tres mai 
prises dans la vie reelle. . .  On y mele des com- 
missaires de police que depuis 1'abolition* des privi- 
leges4) on ne rosse* plus.

Merc. E t cinq ans deC lichy?... H e in ? ...  quelle 
coudamnation*. . .

De la Brive. Au fa i t . . .  c'est selon ce que vous 
ferez faire au personnage. . .  car mon honneur est 
intact et vaut la peine de . . .

Merc. Vous voulez le bien placer* . . .  nous en 
aurons trop besoin pour n’en pas tirer tout ce qu’il 
v au t. . .  Aidez-moi a rester assis autour de cette table 
toujours servie de la Bourse et nous nous y donnerons 
une indigestion.5) Car, voyez-vous, eeux qui cbercbent 
des millions, les trouventtres difficilement; mais ceux 
qui ne les cbercbent pas n ’en ont jamais trouve.

De la  Brive. On peut se mettre de la partie de6) 
monsieur. . .  Vous me rendrez mes 47,000 livres.

1) comment entendez-vous les parts? unb tt>ie bert^eiten <Sie 
bie ftloflen? 2) ęa me va, bu8 mir. 3) eassette de Harpagon,
mulet de Seapin. Vgl. Moliere, Avare et Fourberies de Seapin. 4) 
privileges, Tjier: Stbet§priVi£egien. 5) nous . . . indigestion, unb wir 
Werben im Uebermnfte geitiefjen Tbnnen. 6) se mettre de la partie de 
qn., fid? bei bem ©efctyafte 3em. bet^eiligen.
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Merc. Yes, sir.
De la  Brive. Je  ne serai que. . .  tres-habile!*
Merc. Hon!* . . .  hon!. . .  leger* . . .  mais cette le- 

gerete* sera, comme disent les Anglais, du bon eote 
de la loi.1)

De la  Brive. De quoi s’agit-il?
Merc., lui donnant un papier. Voici vos instruc- 

tions eerites, tous serez quelque chose comme un 
oucie d’Amerique. . .  un associe qui rerient des gran- 
des Indes2) . . .

De la  Brive. Je comprends.
Merc. Allez aux Ghamps-Elysees, achetez une 

cliaise de poste bien crottee,* faites y mcttre des 
cbavaux et arrirez ici le corps euveloppe* dans une 
pelisse,* la tete fourree* dans un grand bonnet,* 
tout grelottant* comme un liomme qui troure notre 
6te de glace. Je vous recerrai. . .  je vous guiderai. . .  
vous parlerez a mes creanciers,* pas un ne connait 
Godeau, vous les ferez patienter.*

De la  B rire . Longtemps!
Merc. II ne me faut que deux jours . . .  deus jours 

pour que Pierquin esćcute* les grands achats que 
nous aurons ordonnes; deus jours pour que les va- 
leurs . . .  que je sais comment relever,* aient le temps 
d'atteindre* la hausse . . .  vous serez ma garantie, 
ma couverture* et comme personne ne vous recon- 
n a itra . . .

De la  Brive. Je cesserai d’ailleurs le personnage* 
des que je tous en aurai donnę pour 47,233 francs 
et quelques centimes.

Merc. C'est cela3) . . .  quelqu'un . . .  ma femme. . .
Madame Merc., entrant de gaućhe. Mon ami, il

1) snra du bon cótó de la loi, rnirb mit bent ©trafgcfel3&U($ 
niept in SBerii^ntng tomiuen. 2) les grandes Indes, Sftinbicn. 3) 
c’est cela, gaitj reept, quelqu’un, ba tumult Semaitb.
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y a des lettres pour vous, on demande des reponscs . . .
(Elle va a la cheminee.')

Merc. J ’y vais. . .  au revoir, mon cher de la 
Brive . . .  (Bas.) Pas un mot a ma femme . . .  elle ne 
comprendrałt pas Poperation, et la convertirait!* . . . 
(Haut.) Allez vite et n’oubliez rien.

De la  Brive. Soyez sans crainte. . .
(Mercadet sort d gaućhe; de la Brive va pour en faire

autant par le fond,* madame Mercadet le retient.) 

Soene IV.
MADAME MERCADET, DE LA BRIVE.

De la  Brive. Madame . . .
Madame Merc. Pardon, monsieur . . .
De la  Brive. Veuillez m’excuser, madame, il faut 

que j’aille . . .
Madame Merc. Vous n’irez pas.
De la  Brive. Mais vous ignorez. . .
Madame Merc. Je sais tout.
De la  Brive. Comment?
Madame Merc. Vous meditez,* vous et mon mari, 

de vieux moyens de comedie, j ’en ai employć nn plus 
vieux encore. . .  je sais tont, vous dis-je.

De la  Brive, d part. Elle econtait. . .
Madame Merc., descendant en scene. Monsieur, le 

role qu’on veut vous faire jouer est un role blamable,* 
honteus, yous y renoncerez*

De la  Brive. Mais enfln, madame. . .
Madame Merc. Oh! je sais a, qni je parle, mon­

sieur, il n’y a que quelques heures que je yous ai yu 
pour la premiere fois, et cependant. . .  je erois vous 
connaitre.

De la  Brive. En Yeritś ? . . .  je ne sais plus trop 
alors quelle opinion yous avez de moi.

Madame Merc. Un jour m a suffl pour vous bien 
juger. . .  et en meme temps que mon mari cherchait
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peut-etre ce qu’il y avait en tous de folie* a ex- 
ploiter* ou de mauvaises passions a faire eclore*, moi, 
je devinais* votre cceur et tout ce qu’il renfermait* 
encore de tions sentiments qui pussent tous sauver.

De la  Brive. Me sauver. . .  permettez, madame . . .
Madame Merc, Oui, monsieur, tous saarer, tous 

et mon m ari. . .  car tous allez vous perdre l’un par 
1’au tre . . .  mais tous comprendrez que des dettes ne 
dśshonorent personne quand on les avoue*, quand on 
travaille a les payer. , .  tous avez devant tous toute 
votre vie, et vous avez trop d’esprit, pour la vouloir 
fletrir* a jamais pour une entreprise que la justice 
punirait.

De la  Brive. La justice! a h ! tous avez raison, 
madame. . .  et je ne me preterais* certes pas a cette 
dangereuse eomedie, si Totre mari n’aTait contrę moi 
des titres* . . .

Madame Merc. Qu’il tous rendra, monsieur, j ’en 
prends 1’engagement.1)

De la Brive. Mais, Madame, je ne puis payer. . .
Madame Merc. Nous nous contenterons* de Totre 

parole, et tous tous acquitterez* quand vous aurez 
fait loyalement Totre fortunę.

De la  Brive. Loyalement! . . .  ce sera peut - etre 
un peu long.

Madame Merc. Nous aurons de la patience. Allons, 
monsieur, preTenez* mon mari, afin qu’il renonce* a 
eette tentatfre* pour laquelle il naura plus Totre 
concours.* (Elle va a la porte de gauche.)

De la  Brive. Je crains un peu de le Toir . . . 
j ’aimerais mieux lui ćcrire.

Madame M ercadet, lui montrant la porte par la- 
guelle il est entrć. La . . . tous trouyerez tout ce

1) j ’en prends 1'engagement, ic£> serhilrjc niiĄ bafiir.
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qu’il fa u t. . .  restez-y jusqu’a ce que je vłenne preudre 
votre le ttre . . .  je la lui remettrai* moi-meme.

De la  Brive. J ’obćirai, madame. Allons! je vaux 
encore un peu mieux que je ne croyais. C’est vous 
qui me l ’avez appris; tous avez droit a toute ma 
reconnaissance* . . .  (IZ ZwZ baise la main avec respect.) 
Merci, Madame, merci! . . .  (27 sort.)

Madame Merc. J ’ai reu ss i... puisse-je aussi 
maintenant dćcider* Mercadet!

Ju s tin , entrant du fond* & droite. Madame . . . 
madame . . . les voila. . .  les voila tous.

Madame Merc. Qui ?
Justin . Les creanciers* de monsieur.
Madame Merc. Deja . . .
Ju stin . II y en a beaucoup, madame.
Madame Merc. Eaites-les entrer ic i . . .  je vais 

prevenir* mon m a ń . . .
(Elle sort par la gauche. Justin ouvre la porte du 

fond a droite.)

Scene V.
PIEBQUIN, GODLABD, VIOLETTE et plusieurs 

autres creanciers.
Goni. Messieurs, nous sommes tous bien dścidćs,* 

n’est-ce pas?
, Tous. Oni, ou i. . .
( P icrąu in . Plus de1) promesses qui puissent nous 

abuser.*
Goul. Plus de prieres, plus de supplications* 
Viol. Plus de ces faux &-compte,* & 1'aide2) des-

quels il puisait* jusqu’au fond* de notre bourse.

1) plus de . . . ,  Teine .. • tne1)r. 2) & 1’aide de, Kermittclft. 
LXXX1X. 6
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Scene VI.
LES MEMES, MERCADET.

Merc., entrant de gaućhe. C’est-&-dire que ces 
messieurs viennent tout bonnement1) nfarracher mon 
bilan.2)

Goni. A moins que vous ne trouviez moyen de 
tout payer aujourd’hui.

Merc. A ujourdhui!
P ierąu in . Aujourd’hui nieme.
Merc., se mettant devant la ćheminfo. Ab! ęa, vous 

croyez donc que je possede la plancbe a billets de la 
banąue de France!3)

Viol., assis a droite. Vous n'avez donc rien a 
nous offrir?

Merc. Absolument rien! et vous allez me cof- 
frer* . . .  Gare a, celni4) qui payera le fiacre, mon ac- 
tif* ne le remboursera* pas.

Goul., assis a gaućhe. J ’ajouterai* cela comme 
tout ce que vous me devez a Particie profits et 
pertes5) . . .

Merc. Merci. . .  Vous etes tous bien decides?*
Les Creanciers. Oui!
Merc. Touchante nnanimite* . . .  sa mon-

tre.) Deux heures! . . .  (A part.) De la Brive a eu 
tout le temps necessaire . ..  il doit etre en route . . .  
<11 aut.) Parbleu! messieurs, il fant arouer* que vous 
etes hommes dlnspiration* et que vous ehoisissez 
bien votre temps!

P lerąu in . Que signifie* ?
Merc. Pendant des mois, des annees entieres vous

1) tout bonnement, guttj cinfflcb. 2) nfarracher mon bilan, nlicb 
rtoingeit, midj fianTerott ju erltaren. 3) la planclie . . .  France, eine 
Słotenpreffe, itiit franj. SBanlbifletd gu brutfen. 4) gare a celui, ber 
mag fi$ fcorfe^en. 5) 1’article profits e t pertes, ©eminn- wnb 33ertuft« 
conto.
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tous etes laisse leurrer* de belles promesses, trom- 
p e r . . .  oui, tromper par de8 contes* impossibles, et 
cest ce jour que vous cboisissez pottr vous montrer 
implacables !* . . . Ma parole d’honneur! c’est ainu- 
sant! Allons a Cliehy.

Goul. Mais, monsieur. . .
P ierąuin . II rit.
Viol., se levant. II y a quelque chose . . .  messieurs, 

il y a quelque chose! . . .
P ierąuin. Nous expliquerez-vous?
Goul. Nous desirons savoir. . .
Viol., se levant. Monsieur Mercadet, s’il y a quel- 

que chose . . .  dites-nous-le.
Merc., uenant au gućridon.* Hien! je ne dirai 

rien, non . . .  je veux etre emballś !* . . .  je veux voir 
la minę que vous ferez tous demain ou ce soir en 
apprenant son retour . . .

Goul., se łeeant. Son retour? . . .
P ierąuin . Quel retour ?
Viol. Le retour de qni?
Merc., uenant sur le devant.* Le retour d e . . .  de 

personne! . . .  Allons a Cliehy, messieurs . . .
Goul. Mais enfin. . .  si vous attendez quelque se- 

cours.
P ierąuin . Si vous avez un espoir.
Viol. Ou seulement ąueląue gros hśritage.*
Goul. Voyons!
P ierąu in . Eepondez . . .
Viol. Dites-nous . . .
Merc. Mais prenez donc gardę, vous fiścliissez,* 

vous flechissez,* messieurs, et si je voulais m’en don- 
ner la peine, je vous mettrais encore dedans1) . . .  
Allons, soyez donc de yeritables crśanciers !* . . .  Mo-

1) mettre dedans, t;tneintegen, ^ineinfatten Ioffen.
6*
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quez*-vous du passe, oubliez les brillantes affaires 
que je vous procurais* a. tous, avant le depart subit* 
de mon bon Godeau . . .

Goul. Son bon Godeau.
P ierąu in . Ali! si c e ta it. . .
Merc. Oubliez tout ce beau passe, ne tenez au- 

cun compte1) de ce que ramenerait* un retour. . .  
trop longtemps attendu e t . ..  Allons a Clichy, 
messięurs, allons a Clichy!

Viol. Mercadet! vous attendez Godeau!
Merc. Non.
Viol., avec inspiration.* M essieurs!... il attend 

Godeau!
Goul. Serait-il v rai!
P ierąu in . Parlez.
Tous. Parlez, parlez.
Merc., se defendant mai. Mais non, mais n o n ...  

Je ne sais p as . . .  je . . .  certainement il se peut que, 
d’un jour a l’autre, il nous revienne des Indes avec 
quelque . . . grandę fortunę . . .  (Avec assarance.*) 
Mais je vous donnę ma parole d'honneur que je 
n’attends pas Godeau aujourd’hui.

Viol. Alors c’est demain. . .  messieurs, il 1’attend 
deinain!

Goni., bas aux autres. A moins que ce ne soit 
nne nouvelle ruse* pour gagner du temps et se mo- 
quer* de nous . . .

P ierąu in , plus haut. Vous eroyez?
Goul. C’est possible!
Viol., haut. Messieurs, il se moąue* de nous.
Merc., a part. Diable! . . .  (Haut.) Eh hien! mes­

sieurs, partons-nous ?
Goul. Ma fo i! . . .  (On entend le roulement* d’une 

roiture.)

1) tenir compte de, in SBctracfyt jie^ett.
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Merc., ci part. Enfin! (Haut) O ciel! (II met 
la main sur son cceur.)

Une voix de postillon. Porte!1) s’il vous plait!
Merc. A h!. . .  (II tomie dans un fauteuil pres du 

gueridon.*)
Goni., courant a la glace sans tain. Une voiture.
Pierijuin, de meme. De poste!
Yiol., de meme. Messieurs. . .  c’est une voiture de 

poste!
Merc., d part. U ne ponvait pas mieux arriver, 

ce cher de la Brive!
Goul. Voyez done. .  . couverte de poussiere.*
Yiol. E t crottee* jusqu’a la capote !* . . .  11 faut 

venir du fond* de 1'Inde pour etre aussi crottśe que 
ę a ..  .

M erc., avec douceur. Vous ne savez ce que vous 
dites, Violette, on n’arrive pas de l’Inde par terre, 
mon bon.

Goul. Mais venez donc voir, Mercadet, un liomme 
en descend . . .

Pierijuin. Enveloppe* dans une large pelisse* . . .  
venez donc . . .

Merc. Non . . .  pardonnez-moi. . .  la joie . . .  lemo- 
tion* . . .  je . . .

Viol. II porte une cassette . . .  Oh! ..  . la grosse 
cassette . . .  Messieurs, c'est Godeau! je le reconnais 
a la cassette.

Merc. Eh hien! o n i. . .  jattendais Godeau.
Goul. Qui revient de Calcutta.
P ieriju in . Avee une fortunę . . .
Merc. Incalculable!
Yiol. Qu’est-ce que je d isa is? ...

(II va donner silencieusement une poignóe de main d

1) porte! Sljor nufgema^t!
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Mercadet. Les dem  autres Vimitent successirement, 
puis apres tous le creanciers* mennent l’ entourer.*)
Merc. Oh! messieurs . . .  mes amis . . .  mes ehers. . .  

camarades. . .  mes enfants!

Soene VII.
LES MEMES, MADAME MERCADET.

Madame Merc., entrant du fond d gauche. Mer­
cadet ! . . .  mon am i!

Merc. Ma fem m e... (A part.) Je la eroyais 
sortie! Elle va tout renverser!*

Madame Merc. A li! mon am i! . . .  mais vous ne 
savez donc pas ce qui se passe?

Merc. Moi?. . .  non . . .  s i . . .  je . . .
Madame Merc. Godeau est de retour!
Merc. Hein!* vous d ite s? ...  (A part.) Comment! 

e lle .. .
Madame Merc. Je l’ai v u . . .  je lui ai parle, c’est 

moi, moi qui l’ai reęu.
M erc., d part. De la Brive l’a convertie!* .. .  

Quel homme! . . . bien, cliere amie, hien. . .  vous 
nous sauvez . . .

Madame Merc. Moi, mais non, c’est lui, e’e s t . . .
Merc., bas. C hu t!* ... (Haut.) 11 fa u t. . .  il faut 

que j’aille 1’embrasser, messieurs . . .
Madame Merc. Non. . .  attendez un peu, mon 

ami, ce pauvre Godeau avait trop prśsumś de ses 
forces’) . . .  A peine etait-il chez moi, que la fatigue 
. . .  lemotion* . . .  enfin une crise nerveuse s’est em- 
paree* de lu i . . .

Merc. En verite! . . .  (A part.) Comme elle va2) . . .
Viol. Ce pauvre Godeau.

1) presumer de ses forces, feiiten Jtraften }U toiel 3Utcauen 2) 
comme elle va, wie fie iitS 3 tllg geljt.
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Madame Merc. Madame, m’a-t-il dit, voyez votre 
mari, rapportez-moi son pardon, je ne veux me trou- 
ver en face de lui que lorsgue j’aurai repare* le 
passe.

Goul. C’est beau.
P ierąuin . C’est sublime.*
Viol. J ’en pleure, messieurs, j ’en pleure.
Merc., a part. A b! ęa, mais . . .  c’est une femme 

de premiere force que j ’avais la, sans m'en douter* . . .  
{Lui prenant la main.) Chere am ie. . .  Bali! excusez 
-moi, messieurs . . .  {II l’embrasse sur les dem  joues. 
bas.) Qa va tres bien.

Madame M erc., bas. Quel bonheur! mon ami, 
cela vaut mieux que ce que vous meditiez!*

Merc. Je crois bien1) . . .  (A part.} C’est beau- 
coup plus fo r t . . .  {Ilaut.) Allez le retrouver, ma 
chere, et vous, messieurs, soyez assez bons pour pas- 
ser dans mon cabinet. . .  {il montre la gauche) en 
attendant que nous rćglions nos comptes . . . {Ma­
dame Mercadet sort par le fond, a droite.)

Goul. A vos ordres, mon ami.
P ierąu in . Notre excellent ami!
Yiol. Notre am i. . .  nous sommes a vos ordres.
Merc., s’appuyant* sur le guiridon* avec fatuitć.* 

Eh bien! . . .  on disait que je n’etais qu’un faiseur !*
Goul. Vous, un des hommes les plus capables de 

P aris!
P ierąuin . Qui gagnera des millions. . .  des qu’il 

en aura un . . .
Yiol. Cher monsieur Mercadet, nous attendrons 

tant qu’il vous plaira . . .
Tous. Certainement.
Merc. Un mot du lendemain!l) 2) . . .  Allez, messieurs,

l)  je  crois "bien, ba3 luitt idj meinen, plus fort, burdjtriebener.
2) un mot du lendemain, je^t Ijabcu <Sie gut reben.
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je vous remercie comme si vous ayiez dit cela hier 
matin . . .  au reyoir . . .  (Bas, & Goulard.} Avant 
une heure, je yous fais yendre vos actions . . .

Goul. Bień . . .
Merc., las A Pierąuin. Restez . . .  (Tous les autres 

entrent A gaućhe.)
Pierąuin . Je reste.

Scene VIII.
MERCADET, PIEBQUIN.

Merc. Nous yoila seuls . . .  il n’y a  pas de temps 
a perdre . . .  il y a eu de la baisse hier sur les 
actions* de la Basse-Indre; allez a la Bourse, achetez- 
en deus cents, trois cents, ąuatre cents. . .  Goulard 
yous en liyrera, a lui seul, plus de la m oitie. . .

P ierąu in . A ąuel ternie,* et eomment me cou- 
vrirez*-vous ?

Merc. Une couyerture !* fi donc...  je traite ferme1) ... 
Apportez-moi les actions* aujourd’hui, et je paye de- 
main.

P ierąuin . Demain?
Merc., « Demain la hausse sera faite.
P ierąu in . Dans la situation ou vous etes, vous 

aehetez evidemment* pour Godeau.
Merc. Vous eroyez?
P ierąu in . II vous avait donnę ces ordres dans la 

lettre ąui annonęait son retour.
Merc. C’est possible . . .  ah! maitre Pierąuin, 

nous allons reprendre les affaires . . .  je vous vois, 
d’ici la fin deFannee, 100,000 fr. de courtage* chez nous.

P ierąuin. 100,000 franes! . . .
Merc. Poussez raide2) la baisse a la petite bourse, 

aehetez ensuite, e t . . .  (lui donnant une lettre) faites

1) je traite fermes, trf) laufe Saar. 2) ponssez raide, treiSeit @ie 
Iraftig, la petite bourse, Siorbijrfe.
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inserer cette lettre daus le journal du soir. . .  ce 
soir a Tortom,1) ił y aura deja vingt pour cent de 
hausse . . .  allez vite . . .

Pierijuin, J ’y vole* . . .  adieu!. . .  (II sort par le 
fond.)

Scene IX.
MEROADET, puis JUSTIN.

Merc. Allons, ęa marche, et a toute vapeur!2) 
Quand Mahomet a eu trois comperes de bomie foi3) 
(les plus difficiles a trouyer) il a eu le monde a lu i! .. .  
J ’ai deja tous mes crśanciers!* . . .  grace a la pre- 
tendue* arriree de Godeau, je gagne huit jours, et 
qui dit liuit jours, dit quinze en matiere de payement. 
J ’achete pour 300,000 francs de Basse-Indre, avant 
V erd elin !... et alors, ąuand Verdelin en demandera, 
mon gaillard* determinera* la hausse! . . .  les actions* 
vont s’elever* bien au-dessus du cours. J ’au ra i. . . 
600,000 francs de benefice.* Avec 300,000, je paye 
mes crśanciers !* et je deviens le roi de la place! . . .  
(17 se promene majestueusement.)

Justin , du fond* d gauche. Monsieur!. . .
Merc. Qu’est-ce que c’e s t . . .  que me veux-tu, 

Justin ? . . .
Ju stin . Monsieur. . .  c’e s t. . .
Merc. Allons, parle . . .
Ju stin . C'est monsieur Violette qui nfoffre 60 francs 

sł je lui fais parler a monsieur Godeau.
Merc. 60 francs. . .  (A part.) II me les a yoles.
Justin . Monsieur ne veut pas4) qne je perde ces 

proflts-Ja.

1) Tortoni, CSonfcitorei, tto  fitf) SKetttS bic ©peculanteit »ev« 
fammelit. 2) a toute vapeur, mit boUem SDampf. 3) trois comperes 
de bonne foi, 3 gldubige Slntyattger. 4) ne veut pas, toirb nid)t twttcn.
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Merc. Laisse-toi corrompre* . . .
Ju stin . Ali! nionsieur. . .  c'est que . . .  il y a aussi 

monsieur Goulard, et les autres . . .
Merc. Laisse-toi faire1) . . .  va, je te les livre,* 

touds*-les.
Ju stin . E t de pres2) . . .  merci, monsieur . . .
Merc. Qu’ils voient tous Godeau . . .  (A part.) 

De la Brive saura bien s’en tirer3) . . .  (Haut.) En- 
tendons-nous, tous exeepte Pierąuin . . .  (A part.) II 
reconnaltrait son Michonnin.

Ju stin . C’est conyenu, monsieur . . .  Ab! yoila 
monsieur Minard. . .  (Justin sort cm fond d gaućhe.)

Scene X.
MEECADET, MINARD.

Minard, au fond cc gaućhe. A h! monsieur. ..
Merc. Eh bien! monsieur Minard qu’est-ce qui 

vous amene?
Minard. Le desespoir.
Merc. Le desespoir?
Minard. Monsieur Godeau est de retour; on dit 

que vous redevenez millionnaire!
Merc. Et c'est la ce qui vous dśsole?*
Miliard. Oui, monsieur.
Merc. A h! ęa, vous etes un singulier* garęon. Je  

vous deyoile* ma ruinę, cela vous enchante* . . .  vous 
apprenez que la fortunę me reyient, cela vous des- 
espere! . . .  Et vous voulez entrer dans ma familie! 
. . .  mais vous etes mon ennemi.

Miliard. Mon Dieu! c’est precisement* mon amour 
qui fait que cette fortunę m’epouvante.* J 'a i peur 
que vous ne youliez plus maccorder* la m ain. . .

1) laisae - toi faire, iajj ed nur nn lonuuen. 2) et de prts, 
unb geljóris- 3) s'en tirer, fi$ pcrrtllśbeifjeit.
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Merc. De Ju lie! . . .  Adolphe, tous les hommes 
daffaires ue plaeent pas leur cceur dans leur porte- 
feuille . . .  Nos sentłments ne se traduisent pas tou- 
jours par doit et avoir‘) . . .  Vous m’avez offert trente 
mille franes que vous aviez . . .  je n’ai pas le droit 
de vous repousser a eause des millions . . . (d part) 
gue je n’ai pas.

Minard. Ali! vous me rendez la v ie . . .
Merc. V ra i! . . .  Eh hien! tant mieux . . .  car je 

vous aime . . . vous etes simple, honnete, ęa me 
touche, ęa me fait plaisir, ęa . . .  ęa me cliange... 
Ali! (pie je tienne mes 600,000 fran es... (Foyani 
entrer Pierąuin.) Les voila.

Scene XI.
LES MEMES, PIEEQUIN, VERDELIN.

M erc., l’am&ne sur le clerant sans m ir Verdelin. 
Eh hien?

Pierguin., avec embarras.* Eh b ie n !... 1’affaire 
est terminee.

Merc., avec jole. Bravo!
Yerd., aliant a Mercadet. Bonjour!
Merc. Verdelin!
Yerd. Tu as fait acheter avant moi, je serai foreć 

maintenant de payer beaucoup plus ćher; mais c’est 
egal, c’est bien joue! merci! A propos, salut au roi 
de la Bourse, salut au Napoleon des affaires! . . .  
(Riant.) A h! ah ! a h !

Merc., dćcontenanci* Que signifie*?
Yerd. C’e sont tes paroles d’liier.
Merc. Mes paroles . . .
Picrguin. C’est que. . .  monsieur n e . . .  croit pas 

au retour de Godeau. . ,

1) doit et ayoir, ©Oli unb §ab«l.
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M inard. Ah! mousieur ?
Merc. Comment. . .  on douterait. . .
Verd., avec ironie. Pi donc! plus m aintenant... 

Je me suis figurę* d’abord que ee retour, c’etait le 
eoup liardi* que tu  anuonęais liier.

Merc. M o i... (A part.} Maladroit!*
Yerd. Que fort* de la presence d’un prćtendu* 

Godeau tu faisais acheter comptant* pour payer sur 
la hausse de demain et que tu n’avais pas uu sou 
aujourd’hui.

Merc. A li! tu  avais imagine* cela.
Yerd., aliant a la cheminźe. Oui . . . mais en 

voyant en bas cette trłompliante cbaise de poste . . .  
ce modele de la carrosserie* indienne! j ’ai hien vite 
pense qu’on n’en trouverait pas de semblable aux 
Champs-Źlysees, tous mes doutes out disparu,* e t . . .  
mais remettez* donc les titres,* mousieur Pierquin.

P ierąu in . Les titres*. . .  e’est que . . .
Merc., a part. De 1’audace*, ou je suis p erd u !... 

(Haut.) Sans doute . . .  voyons ces titres* . . .
P ierąu in . Permettez . . . c’est que. . .  si ce que 

mousieur disait etait vrai!
Merc., avec hauteur. Mousieur Pierąuin!
M inard. Mais, messieurs . .  . Mousieur Godeau est 

ici, je l’ai vu, m oi. . .  je lui ai parle.
Merc., a Pierąuin. II lui a parle, mousieur.
P ierąuin , d Verdelin. Le fait est que moi-meme 

j ’ai vu . . .
Yerd. Mais je n’en doute pas. A propos . . .  par 

quel batiment* ;t’annonęait-il son arriree, ce cher 
Godeau?

Merc. Par quel batim ent. . .  mais par le . . .  par 
le Triton.

Verd. Que ces journaus anglais sont negligents . .  
ii n ’y a d’annoncć que le batiment-poste anglais
1’AZcyon.

P ierąuin. En veiitó!
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Merc. Finissons . . . monsieur Pierąuin . . .  ces 
titres* . . .

P icrąu in . Permettez . . .  a defaut de1) couverture* ..  
je youdrais. . .  je veux parler a Godeau.

Merc. Vous ne lui parlerez pas, monsieur, ce se- 
rait vous permettre de douter de ma parole.

Yerd. Superbe!
Merc. Monsieur Miliard, allez aupres de Godeau . . .  

dites-lui que j ’ai fait acheter les trois cent mille 
francs de valeurs en ąuestion2) . . .  priez-le de m'en- 
voyer. . .  !avec intention*) trente mille francs pour 
couTerture* . . .  dans sa position on a toujours une 
trentaine de mille francs sur so i. ..  (S«s) en tout 
cas, vous lui donneriez les vótres.

Miliard. Oui, m onsieur... (II sort au foncl « 
droite.)

Merc. Cela vous sufflra-t-il, (mcc hauteur) mon­
sieur Pierąuin?

P ierąu in . Sans doute, sans doute. (M Ferdelin.) 
C’est qu’alors il serait revenu. . .

Yerd., se levant. Attendez les trente mille francs!
Merc. Verdelin, jaurais le droit de nfoffenser* 

d’un doute injurieus; mais je suis encore ton de­
bitem’.

Y erd.5 venant en scene. B a b !... tu as dans le 
portefeuille de Godeau de quoi t ’acquitter ;* car la 
Basse-Indre aura demain depassś le pair.3) Qa 
moute, ęa monte, on ne sait pas oii cela peut aller . . .  
je feu y est. Ta lettre fait des merveilles, nous 
sommes forces de declarer a la Bourse le resultat 

des operations de sondage* . . .  Ces mines vaudront 
celles de Mons . . .  e t . . .  ta fortunę est faite . . .  
ąuand je croyais faire la mienne.

1) & defaut d e , in (Srmangclitng bon. 2) en ąuestion, betoufjt.
3) depasser le pair, iiber $ a ri gefyen.
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Merc. Je comprends ta colere. . .  (A Pierguin.) 
E t voila d’ou venaient ses doutes.

Yerd. Des doutes qui ne sauraient tenir* devant 
1’argent de Godeau.

Scene XII.
LES MŚMES, VIOLETTE, GOULAKD.

Goili., entrant du fond & droite. Ah! mon ami!
Yiol., gid le suit. Mon cher Mercadet!
Goul. Quel homme que ce Godeau!
Merc., & part. Bon!
Yiol. Quelle dćlicatesse*!
Merc., ii- part. Tres-bien!
Goul. Quelle grandeur d’ame!
Merc., « part. A merveille!
Yerd. Vous l'avez vu?
Yiol. Tout entier! «
P ierquin. Vous lui avez parlś?
Goul. Comme je vous parle; et je suis payś.
Tous. Payś!
Merc. Hein!* com m ent... comment payś?
Goul. Integralement*. . .  cinquante mille francs 

en traites.*
Merc., ii part. Je comprends.
Goul. E t huit mille francs d’appoint‘) en billets.
Merc. En . . .  billets de banque ?
Goul. De banąue?
Merc., & part. Je ne comprends p lu s ...  ah! huit 

mille! C’est Minard qui les aura donnśs, il n’en 
rapportera que vingt-deux.

Yiol. E t m o i! ... moi qui aurais consenti ó. su-

1) 8000 fr. d’appoint, u. ber Dteft bon 8000 $r.
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bir* ąueląue diminution* . . .  j ’ai tout reęu . . .  tout 
rubis sur 1’ongle1) . . .

Merc. T o u t! .. .  (Bas.) En traites* aussi?
Tiol. En excellentes traites*. . .  les dix-liuit mille 

franca!
Merc., « part. Quel homme ąue ce de la Brive!
Tiol. E t le reste, les douze mille autres. . .
Terd. Eh b ie n ! ...  le reste?
Tiol. En argent comptant* . . .  ąue voila . . .

(II montre de billets)
Merc. Encore! . . .  (A part.) Diable! Miliard n’en 

rapport.era plus ąue d ix ..  .
Goni., assis au gueridon.* E t dans ce moment, il 

paye de meme tous vos creanciers.*
Merc. De meme?
Tiol., sfasseyant au guMdon.* Oui, des traites,* 

de 1’argent, et des billets de banątte.
Merc., śoubliant. Misericorde ! . . .  {Bas.) Minard 

ne rapportera rien du to u t. . .
Terd. Qu’as tu donc?
Merc. Moi. . .  rien . . .  j e . . .

Scene XIII.
LES MEMES, MINARD.

Minard. J 'a i fait votre commission* . . .
M erc., tremblant. A h! vous rapportez . . .  ąuel- 

ąues . . .  billets.
Minard. Quelques . . . billets . . .  allons donc . . .  

Monsieur Godeau n ’a pas meme voulu entendre par- 
ler des 30,000 francs.
{Goulard et Viólette se livent, Minard reste seul de- 

vant le gueridon* entouri* des creanciers.*)

1) rubis sur 1’ongle, SiS auf ipetlcr uttb Spfetinig (!EttnIau8btu3, 
bis auf bie StagetfJrobe).
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Merc. Je eomprends.
Miliard. Cest 100,000 ecus, a - t- ił  d it, voila 

100,000 ecus . . .
(II sort* une Hassę* enorme de billets de bangue <gu’il 

pose sur le guiridon.*)
Merc., court au gućridmi derani leguel il dassied. 

Hein!* . . . (Les regardant.) Qu’est-ce  que c’est 
que ęa?

Miliard. Les 300,000 francs.
P ierqniii. Mes 300,000 franes.
Yerd. Cest v ra i!
Merc., ćperdu* 300,000 francs! . . .  Je  les vois . . .  

Je les touclie! . . . Je les tiens . . .  300,000 . . .  ou 
as-tu eu ęa ! . . .

Miliard. Mais c’est lni qui me les a remis.
Merc., avec force* L n i! .. .  qui, lui?
Miliard. Mais monsieur Godeau . . .
Merc., criant. Qni Godeau! . . .  Quel Godeau!
Goul. Mais Godeau qui revient des Indes.
Merc. Des Indes!
Yiol. E t qui paye toutes vos dettes.
Merc. Allons donc! . . .  est-ce que je donnę dans1) 

ce Godeau-la!. . .
P ierquin. II perd la tete!

(Tous les creanciers* ont paru au fond. Verdelin est
remontć vers eux et leur a parle bas.)
Yerd. Les voila to u s ! . ..  tous soldes!*... Cćtait 

bien vrai . . .
Merc. Soldes !* . . .  tous! . . .  (Aliant de l’un a 

l’autre et regardant les traites* et les billets de bantpie 
ga’ils tiennent d la main.) Oui, payśs . . .  intśgrale- 
ment* p a y śs!... A h ! ...  je vois bleu! rosę, violet! 
l’arc-eu-ciel* tourne autour de moi.

1) donncr dana, Ijineinfallen auf.
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Soene XIV.
LES MEMES, MADAME MERCADET, JULIE, arri- 
vant par le fond a gauche, DE LA BRIVE, par 

la droite.
Madame Merc. Mon ami, monsieur Godeau se 

sent a present en ótat de vous voir.. .
Merc. Voyons, ma filie, ma femme, Adolphe, mes 

amis, entourez*-moi, regardez-moi, vous ne voulez 
pas me tromper, tous . . .

Ju lie. Mais, qu’as tu donc, mon pere?
Merc. Dites-moi. .. (Apercevant de la Brive.) Mi- 

chonnin . . .  sans degnisement.*
De la Brive. Bień m'en a pris,1) monsieur, de 

suivre les conseils de madame. . .  vous auriez eu 
deux Godeaux a la fois, puisąue le ciel vous ra- 
menait le veritable.

Merc. Mais . .. il est donc . . .  reellement venu!
Verd. Mais tu ne le savais donc pas?
M erc., se redressant* aliant se placer deeant le 

gueridon* et toucliant les billets. M oi! . . . par 
exemple !2) . . .  revenu ! . . .  Salu t! reine des rois, 
archiduchesse des emprunts,* princesse des actións* 
et mere du credit! . . .  Salut, fortunę tant chercliee 
ici et qui, pour la millieme fois, arrives des Indes! 
— Oli! je l'avait toujours dit: Godeau est un cceur 
dune energie! et ąuelle probite!* . . . (Venant a sa 
femme et d sa file.') Mais, embrassez-moi donc!...

Madame Merc., pleurant. A b! mon ami 1. . . mon 
am i! . . .

M erc., la soutenant.* Eli bien! toi si courageuse 
dans les adversitós!*. . .

1) bien m’en a pris, eS ift ein ©liićt fiir micfj getnefeit. 2) par 
eiemple, ift’8 nrbgticfl.

T,XXXIX. 7



98 Mercadet.

Madame Merc. Je  suis sans force contrę le plai- 
sir de te voir sauve . . .  riche! . . .

Merc. Mais honnete! . . .  Tiens, ma femme, mes 
enfants, je vous l ’avoue*. . .  eh hien! je n’y pouyais 
plus tenir1) . . .  je suceombais* a tant de fatigues . . .  
1’esprit toujours tendu* . . .  toujours sous les armes . .  
Un geant* aurait peri*. . .  par moments je voulais 
fu ir. . .  Oh! le repos*. ..  nous yiyrons a la campagne . . .

Madame Merc. Mais tu fennuieras..  .
Merc. Non, je verrai leur bonheur. . .  (7Z montre 

Minard et Julie.} E t puis ..  . apres les fonds publics,2) 
les fonds de terre . . . L’agriculture moccupera . . . 
Je ne serai pas facile d etudier 1’agriculture. (Aur, 
Crćanciers.*) Messieurs, nous resterons toujours bons 
amis, nous ne ferons plus d’affaires ensemble. . .  (A 
de la Brine.) Monsieur de la Brive, je vous rends 
vos 47,000 francs!

De la  Brive. Ah! monsieur!
Merc. E t je vous prete 10,000 francs.
De la  Brive. 10,000 fr. a m oi. . .  Mais je ne sais 

ąuand je pourrai. . .
Merc. Pas de faęons . . .  acceptez . .. ce s t une idee 

que j’ai.
De la  Brive. Jaccepte!
Merc. A h ! ...  je suis . . . ereaneier!*. . . (Aur 

Creanciers* qui se sont rang es* a droite.) Je suis 
crśancier !* .. .

Madame Merc., montrant la porte du fond. Mer­
cadet . . .  il attend.

Merc. O ui. . .  allons. . .  j ’ai montre tant de fois 
Godeau . . . ąue j ’ai le droit de le voir. . .  Allons 
yoir Godeau!

1) je  n ’y pouvais tenir, id) erttita eg nićf>t Xdngev. 2) fonds 
publics, ©taat&papiere, fonds de terre, ©runbetgentljum.
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abuser, tiiitfdjeu 58, — de, 

mtfjlrtiuiben 67.
accable, niebergefc^mettert

65.
acceptation, f. (Sffiedifel)

Stccept 50.
accorder, bewtfftgen 47. 
achever, bofleitbeit 48, — de,

fertig werben mit 3. 
acide, pifant 75. 
a-compte, m. Stfcfć̂ lagSs

jnbhing 28.
acąnitter, s’, fenie ©djttfb 

abtragen 13.
89

aetif, ni. SHtiba 82. 
action, f. Slctie 19. 
administration, f. 9fegie?

rung 56.
adorer, anbeten 46. 
adoucir, Itnbern 26. 
adresse, f. ©efdjitflidjleit

77.
adversite, f. SSriibfat 97. 
affectiou, f. greunbliĄIeit

11, Steiguitg 47. 
affreus, grfifjticb 22. 
agence, f. SCgentur 12. 
agrement, m. ©inwiffiguitg

57.
ale, o Web 57. 
air, m. SOłiene 4, SBefen 54. 
ajouter, binjufiigen 82. 
amasser, famntein 51. 
ambitionner, erfebnen 61. 
amer, bitter 35. 
amonr, m. ©dja^djen 5. 
amourette, f. Siebelet 37.

7*



100 angle -  brosser.

angle, m. SBtnfet 3. 
angoisse, f. Stngft 29. 
animer, s’, leBIjafter werben

48.
apitoyer, s’, sur, SDlitteib 

Seigen filr 13.
aplomb, m. @icf;erf)eit 50. 
apparence, f. ©rfjeiii 34. 
appointements, m. plur.

©eljalt 44.
apprendre, ntittljeilen 19. 
appuyer, ftiiycn 42. 
apte, faf)ig 51. 
arc-en-ciel, m. DiegeiiBogen

96.
ardeur, f. ?iebe 42. 
argenterie, f. ©ilbergefdfirr

20.
armes, f. pl. SBappen 20. 
arpent, m. SKorgen 52. 
arraoher, abpreffeit 27,

reifjert 46.
arreter, jnriłdtjatten 18, auf= 

Balten 33, s’— ftefjen 
BteiBen 8.

arriver, ftćQ ereignen 35. 
assassiner, jn Orunbe ricfitett

38.
assuranoe, f. (&6en8«) 2Jer» 

ft^erung««©efetlfĄaft 11, 
©etbftbelwfjtfein 45, 91acf)« 
brud 84.

attacher, s’, a, anfwngtid? 
fein 5, ergliilfen fitr 42.

atteindre, erreidfen 78. 
attendrir, wicfj macfien 38. 
attester, anStoeifen 44.

attrape, nngefil^rt 7. 
audace, f. 51'ecftjeit 11. 
audacieux, Eitfjn 75. 
autrefois, eljentató 42. 
autrement, fonft 25. 
avenir, m. 3u£uttft 51. 
aventureux, getragt 15. 
aveu, m. 3ugeftanbni§ 45. 
aveugler, Blenben 41. 
avide, gierig 15. 
avidite, f. fjabgier 13. 
avoine, f. ©afer 53. 
avouer, geftelfen 17. 
bandeau, m. 23inbe 42. 
bannir, Perbantten 50. 
bassesse, f. ttntoiirbigfeit

39.
batiment, m. ©dfiff 92. 
beau-pere, m. @d)tpieger»

Pater 52.
benćfice, m. ©etpinnft 16. 
bete, f. SEFjier 24, — adj.,

bunttn 31.
bien, m. SSermbgen 51. 
bienlieureux, ses, bie fetig

©efpro^eneu 36. 
bienvenu, tpiUfotntnen 60. 
blamable, tabelnśtoertlj 65. 
bon, m. Slitipeifuitg 36. 
bonnet, m. Sltnge 78. 
bord, m. Ufer 57. 
boulet, m. -Singel 42. 
bont, in. @pi(je 21. 
brasser, Piet ju tfjmt fjaben

mit, riifirig fein in 58. 
brievement, Xa(onifcQ 11. 
brosser, biirften 37.
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bruit — corrompre. 101

bruit, m. @critd)t 24. 
brusąue, ungeftiim 36. 
oalioe, m. Śeld) 35. 
calmer, óetuOtgcti 66. 
camper, se, fiĄ Ijinpffonjett 

70.
capote, f. (2Bagen») SSerbed 

85.
captieus, toerfcingftd) 76. 
carrosserie, f. 2Bagenfabrtfa» 

Hen 92.
certes, firf;crlić[; 55. 
certitude, f. Śiibertjeit 42. 
charge, f. Saft 22. 
cbarger, fieauftragen 19,

— de, iifiertragen 63. 
charmer, Oerfitfjert 42. 
cherir, tiefien 48. 
chiffre, m. SBetrag 14. 
chiffrer, reefinett 73. 
chut, ft! 34.
cimenter, befiegeln 67. 
codę, m. ©efefjfiudj 62. 
coffre-fort, in. ©elbfdjranl 

40.
coffrer, irt8 ©efangntfj werfen 

82.
coller, anlegeu 70. 
commande, f. Sefteffung 7. 
commandement, m.

htngsaufforberung 44. 
commander, fiefteffen 8. 
commerce, m. ©e)ćQaft8= 

jtoetg 75.
commission, f. Stuftrag 95. ; 
compagne, f. ©efcitutin 48. ' 
comptant, fiaar 8. [

89

compte, angefetjen 51. 
compter, afireć̂ iten 10, fie« 

jasień 71, — sur, ficl; 
berlaffen auf 8. 

compte-rendn, m. Sertdft 34. 
conception, f. iflfan 49. 
concevoir, erfinnen 33. 
conclure, afifdjiiefien 31. 
concours, m. fKittotrlung 

80.
condanniation, f. ©tritfe 

77.
condamner, aerbantmen 46. 
congedier, afifertigen 55. 
connaitre, se, en, fiefi toer» 

fiepeit auf 18.
considerable, fietriidftftdf 16. 
consister, en, 6eflel;eit au8 

66.
consolation, f. SSroft 35. 
contagieux, anftedcnb 36. 
conte, m. Śffardfen 83. 
contenter, se, de, ftd; fie« 

grtiigen utit 80. 
contraindre, se, firf; SbJflng 

antiptn 48.
contribuer, fieitragen 22. 
convenir, cle, einraunten 16. 
convertir, tnS ©egentfyeii 

ttertocntbeln 79, fiefelfren 
86.

coąuiu, in. ©dptrfe 12. 
corbeille, f. S3rautgefć6en! 

52.
corbillard, m. Seicfjentbrtgeit 

69.
corrompre, fieftedfeit 90.



102 coter -  divulguer.

coter, anfe^en 62. 
courtage, m. SKaflergeBiiljr

88.
couturiere, f. 9iiif;terei 39. 
couverture, f. ©ećEnng 78. 
couvrir, beden 88. 
creance, f. ©djulbfcrberinig

17.
creancier, m. ©ISubiger 2. 
creer, fd̂ affen 35. 
crepe, in. Srauerfior 14. 
crooheter, (ntit JłaĄ(Ąluffel)

offrteit 27.
croisee, f. genjłer 40. 
crotter, nut Sotl) Befpriijen

78.
crouler, jufammenftflrjen 33. 
cure-dent, m. 39^ 'fto^r

66.
damę, filrtnaljr 68. 
dandy, m. @tit(3er 50. 
dangereux, gefiil)rltcf> 33. 
debarrasser, fauBern 69. 
dócidś, entfd?(offen 52. 
decidśment, entfdgeben 17. 
dścider, Beftimnten 81. 
deconfiture, f. ©tfylappe 68. 
deconsidśrer, in SDiijjlrebit

Bringen 33.
deeontenancer, aufjer 

gnffung Bringen 91.
dśfiance, f. ajiijjtraueit 41. 
defier, se, de, ntifjtrauen 58. 
degringolade, f. gali, San«

Irott 6.
dśguisement, m. Serlteibung

97.

delai, m. StuffĄuB 17. 
delieatesse, f. 3«rtgefitt,! 94. 
dómarche, f. @d;ritt 53. 
dentelle, f. ©pi^e 5. 
depense, f. Siuftóanb 58,

Sfasfogen 71. 
depenser, auSgeBen 5. 
deplace, ant unreĄten ip(at)

55.
depouiller, entfyitllen 46,

— de, Bringen unt 35. 
deranger, iiBer ben Sfuifett

werfen 22.
desastre, m. UngtiidśSfiiH 35. 
descendre,jt<fi erniebrigenll. 
deserfc, m. SBitftenei 69. 
desoler, jur SSerjtoeifiung

Bringen 68.
desormais, bon nutt aB 71. 
dessein, m. 2l6ji$t 48. 
destiner, Beftimnten 47. 
determiner, fjerborutfen, ent«

fć̂ eiben 19.
devant, m. Slorbertl)ei( 83. 
deviner, erratpen 33. 
devoiler, eittl;ullen 48. 
devorer, berftffiingen 24. 
devoue, ergeBen 12. 
devouement, m. fpingeBnng

42, Slufopferung 73. 
diantre, berbantmt! 33. 
diffamation, f. Sierfiiitttu

bung 62.
diminution, f. Slbjug 95. 
distinguer, se, fid; ilttS-

jetĄnett 9.
divulguer, ausplaubern 68

89



dominer — escompteur. 103

dominer, t’ef;evi'fcĘ>ert 44. 
dompter, jafjmen 6.
dos, m. Sefrac 40. 
dossier, m. Stdenfłog 44.
dot, f. (fpr. bott) aKitflift 11. 
doter, augjtatten 43. 
douairiere (fpr. bitariar), f.

retcfie 23itttoe (bon ©tiiitbe) 
50.

douer, anSjlfttten 43. 
douter, se, de, ctfitten 87. . 
douteus, gtx>eifell;rtft 20. 
drap, m. (Seulem SŁurf) 70. 
duche, m. ^erjogtlptut 6. 
eaux, f. pl. Sabeort 4. 
eblouir, Blenbeit 13. 
ścheance, f. 3al)fung§tertnin

46.
eclater, cmdtrecfien 56. 
eclore, reifen 80. 
economie, f. ©porfamfeit 22. 
eeraser, jerntalnten 46. 
ecrier, s’, auSrufcit 53. 
effarouelier, Mrfcfieitdieit 36. 
effort, m. SKiibe 45, Ue6ert»in»

bung 47.
effrayer, erfdjrecfen 38. 
eloigner, I;tnauSfćQieben 46. 
embailer, einfperren 83. 
embarras, m. 5BerlegenI;eit

91.
embarrasse, in 25erfegen« 

(eit 3.
eminener, fortfiifiren 49. 
emotion, f. Slufregung 85. 
emouvoir. oufregett 16,

rutircti 24.

emparer, s’, fid) BemćiĄtigeu 
34.

emplir, fitCen 6. 
emploi, m. SSerioenbutig 51. 
employe, m. .Sontiuid 20. 
emporter, fortnefjmeit 6. 
emprunt, m. Slnleitjc 12. 
emprunter, Bergen 12. 
enchanter, enigitefett 49. 
enferrer, s’, fid; £,iiieirtrctteu

44.
enfouir, ijergraBen 17. 
engagement, m. 33erBinbtićQ=

leit 75.
engager, tterpfihtben 28. 
enivrant, Beraufdfenb 75. 
enlever, fortnetinten 12. 
ennui, m. SSerbruff 22. 
entamer, ben 2infaitg ntadjeit

mit 44.
entete, etgenfinitig 3. 
entourer, nmriugen 86. 
entretien.m. Unterrebung 40. 
entrevue, f. 3 llfanttnen'

t a f t  9.
envelopper, eintoidelu 18. 
envers, m. ©egenttyeit 54. 
envie, f. Snft 7. 
environs, m. pl. llmgegenb

27.
epargner, erfparen 22. 
eperdu, auf s JpiicMe Beftiirjt

96.
epousseter, aBftauBen 3. 
epouvanter, erfdjreifen 90. 
escompteur, m. ©ietom

tirer 7.
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104 escroąuer — garęon.

escroąuer, crfc£;roinbeln 67. 
esquiver, s’, fić̂  ans bent

©taube matfyen 56. 
essayer, Berfudieit 77. 
essentiel, 55.
etang, m. Seidj 6. 
eteindre, auStiifĄen 33. 
etendre, nuSftreden 65. 
etrange, feltfant 40. 
etrenne, f. ©efcftcrtE 10. 
etroit, eng^ergig 58. 
evaluer, fct;at3en 59. 
evenement, m. SBorfatt 72. 
evident, augenfd^einfid; 88. 
exasperer, in 2Sutf> bringen

69.
escessif, iibertniifjig 7. 
exciter, erregett 61. 
executer, attśfiifgeit 78. 
exhaler, anSlaffen 74. 
exploitation, f. Stebeutnng

57.
exploiter, auSbeuten 56. 
exposer, gefatyrben 17. 
extraire, t>eriiiiSfd,(agen 52. 
facher, se, de, biife werben

iiBer 21.
failli, m. SSanfrotteur 72. 
faillite, f. SBnnfrott 69. 
faineant, ntiijjig 51. 
faire, fdjilbern 22. 
faiseur, m. (gewiffentofer)

©pecufant 51. 
fat, m. (fpr. fatt), ©ecf 60. 
fatuite, f. Stnfgeblafenfieit

87.
faubourg, m. SBorftabt 21.

feindre, de, fic£> ftetten ols 
ob 4.

ferme, f. 'Patfitgut 25. 
feroce, reigettb 24. 
fier (fpr. fiar), ftolg 70. 
figurę, f. ©eftd)t 26. 
figurer, se, ftd) Borftefien 29. 
filer, fptnnen 6. 
fin, Berfrfptttfjt 52. 
finaud, m. @d;lattfopf 49. 
fleche, f. ipfeif 21. 
flechir, umftuninen 41, ttad)=

geben 83.
fletrir, fê Snben 80. 
folie, f. Uniiberlegttyeit 80. 
fond, m. §infergrtutb 3,

entlegenfte S()ei( 21, ©rttnb
81.

fonds, les, m. ©etber 74. 
force, f. 91a$bni(f 17. 
fort, fdfarffitntig 17, de,

podienb anf 92. 
fortunę, f. Śerntogett 15. 
fou, Bon ©innen 21, — de,

Bernarrt in 36. 
fournir, Itefertt 9. 
fournisseur, m. Sieferant 4. 
fourrer, ftecfeit 78. 
frais, m. pl. Stufigaben 34,

Unfoften 57. 
franc, flitfricfjttg 33. 
franchise, f. Dffenfyeit 45. 
fremir, erbeben 41. 
friser, fritufetn 5. 
gaillard, m. ©piefjgefefle 89. 
gaili, m. ©etninit 50. 
garęon, m. StutggefeKe 22.
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garder — insolent. 105

garder, (6et fi<W fee âtten 24. 
se — de, firf; t;iiten bor 31.

gater, berberben 72. 
geant, m. SRtefe 98. 
gendre, m. ©djibtegerfofytt

25.
gene, f. (®etb») fitetmne 14. 
gene, tn ©elbberfegenWit 34. 
gentil, nett 7. 
gilet, m. SSBefte 5. 
glace, f. ©ptegel 3. 
glas, m. Srauergetaute 69. 
gonrmande, f. Sedermauti^en

41.
gousset, m. §ofentaf(W 29. 
gouter, a, foftert bon 75. 
grave, toic t̂ig 53. 
grelotter, mit ben

fia tem  78.
griser, betrunfen ntadjen 74. 
groom, m. (engl.) 9łei tfnecf) 15. 
guóridon, m. DlipptifĄ 70. 
liabile, fd;Cart 17. 
łiabilet.e, f. ©efcfneflicffcit

75.
harceler, qualen 13. 
hardi, bertbegen 69. 
hater, 6efrf;(entttgeit 69. 
hauteur, f. ©tolg 25. 
hein, tote? 9. 
helas, ad) 34. 
heritage, m. CSrtfrf;aft 83. 
heriter, eden 63. 
hesitation, f. .gaubern 37. 
hesiter, jaubern 10. 
hommage, m. §ulbtgung

61.

hon, et 78.
hóte, m. ©aft 67. 
huissier, m. ©jetntor 15. 
humide, feud)t 70. 
liumiliation, f. ®einiitljigung

39.
imaginer, ftd) eittbilben 23. 
imbeeile, m. ®utnmfopf 63. 
implacable, unber f o l;ntid>

83.
implorer, nnffefjen 38. 
importance, f. Untfattg 56. 
important, tuidjtig 61. 
importuuer, Maftigen 12. 
impót, m. ©teuer 56. 
incombustible, unberbrenn«

lit  ̂ 76.
indigence, f. 91ot() 34. 
indispensable, unerlitfjiicl)

34.
indulgent, nadrfi^tig 61. 
ineffaęable, uiioustofćWid)

14.
inesperience, f. Unerfalfrem 

Wit 67.
infaillible, itnfeWbar 50. 
infatigable, itnberbroffen 15. 
inąuieter, s’,de, ftd; (iirnnrern

utn 10.
inąuietude, f. UnritW 7. 
insense, toatynfinnig 49. 
insensible, a, gefiibUoS filr

38.
insolence, f. UnberfĄdnth 

Wit 3.
insolent, unberfĄiimt 71.
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106 insolvable — moulin.

insolvable, jatytangSuttfitljig
12.

inspiration', f. prepl)etif$e
5BH(f 82.

inspirer, einftiifjeu 51. 
integ-ralement, giin;li(f> 94. 
intention, f. SBetonung 93. 
interesser, dans, Bel^etligen

«n 72.
interets, m. les, 3 M en 10. 
intraitable, ftiSrrig 15. 
irreprocbable, maleKoa 52. 
jadis, eljenwls 50. 
jouer qn., 3em. t)inter'8 1'icbt

fiilgeit 53.
jugement, m. SBerurtfyeihtng

44.
juger. fritifiren 11.
laid, l>ćifjticf> 41.
lancer, on bie Deffentfidjteit

Briugeit 30, einfiilgen 76. 
larmoyer, weinen 73. 
lasser, se, de, itberbrilffig

werben 51.
legataire, m. (grbe 77. 
leger, teidjtfinnig 78. 
legerete, f. Seid;tfinn 78. 
legitime, BereĄtigt 41. 
leguer, tjintertaff en 15. 
lendemain, m. ber folgenbe

£dg 10.
leste, leidjtfinnig 51. 
leurrer, {iibern 83. 
liasse, f. @tojj SjSnpiere 44. 
liene, f. olte 91ieile 3

■Silont. 57.

lingere, f. Sffieifjtmren*
IjSnbterin 26. 

livrer, preiggeben 49. 
louToyer, laniren 76.

. maintien, m. Slnfrecfyterljab 
, tang 30.

maladroit, m. ®uuttitf'of'f
92, — adj. buntnt 66. 

mauche, f. Stermel 37. 
manoeuvrer, gefdpdt ber=

walteit 74.
manguer, ntijjglitden 34. 
marchć, m. Aponbel 67. •
mecbancete, f. S3o8l)eit 66. 
meconnaltre, toerfennen 10. 
mśditer, im ©t^ilbe fiiljren,

plniten 74.
mefler, se, de, mifjtraueti

71.
menage, m. §ou8[;ott 22,

@(je 48.
menager, fcfwiten 24. 
mendiant, bettelnb 7. 
mensonge, m. Siige 34. 
mepriser, neratfyten 47. 
misę, f. (Sinfaf? 15. 
misere, f. fiieinigfeit 59. 
modeler, se, sur, jidj gum

iflhifter nelpnen 44. 
moins, aufjer 39. 
monter, Ijinaufgeijen 26, — a,

ficfi belonfen ouf 52. 
moąuer, se, de, fpotten iiber

42, fiĄ ben Śettfel f^eerett 
tttn 84

moulin, in. 9Uiifile fi
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mouvement — propriete. 107

mouvement, m. SJegnng 74. 
moyens, les, m ĝ â tgleitert

22.
mmiir, de, perfefyeit mit 70. 
mur, gefefct, Serjiaitbtg 17. 
mntuel, gegertfeitig 42. 
nier, abteugneii 67. 
nourrir, ernatyrett 51. 
obstacle, m. §inbernijj 43. 
oisif, m. ©agebieb 75. 
opulence, f. 3teid?tl;unt 34. 
or, nint aber 51. 
oi-age, m. ©ewitter 75. 
ordoimer, orbnen 10. 
orgie, f. Srinfgetage 75. 
orgueil, ni. @tolj 32. 
orphelin, m. SBaije 61. 
outre, aufjer 71. 
panier, m. ftort 3. 
paperasse, f. 9BtfćĘ> 27. 
partie, f. ©efdjaft 6. 
passer, geftntteit 62, — pour,

gelteit fiir 36.
patienter, ©ebutb Ijcifceit 26. 
payer, Ijaften 51. 
pays, m. ©egeub 27. 
pecher, ftfdieu 76. 
pelisse, f. ‘flet? 78. 
penśtrer, ergrilnbeu 51. 
penible, rttiitjfelig 36. 
pen te, f. fd/tefe Sbene 75. 
perdre, ju ©runbe riditeit 50. 
perilleux, bebenttidj 50. 
pśrir, untergetjen 98. 
personnage, m. 8M(e 78. 
persuader, iibcrreben 41? 
peste, perbamtnt 66.

piece, f. ©ofument 16. 
pili, m. gidfte 57. 
placement, ni. (Śnpitafó*)

Stnlagc 31.
placer, lośtoerben 57, an beit 

SKann brtngen 77.
plaisanterie, f. @pott 25. 
pleurnicher, gretiteu 4. 
plonger, ftiirjen 22. 
poids, m. Silft 12. 
poltron, feig 15. 
positif, nil^tern 41. 
pousser, aitSfc Îagen 75. 
poussiere, f. @taub 85. 
pratiąue, f. $ttnbfd;aft 10. 
precisement, atterbingS 11. 
prendre, se, a, anfatigen 32. 
presser, brangen 13. 
pretendant, m. Seroerber 55. 
pretendu, m. SSerlobte, 3u«

funfttge 9, — adj. angeb» 
tirf) 89.

pretention, f. ©reifiigfeit 
70.

preter, se, fid; (jergeben 80. 
prevenir, betia^ridjtigen 40, 

toorartSfagen, toarnen 62.
probe, bieber 12. 
probite, f. Dleditf^affenfieit

97.
proces-verbal, m. iBrotofott 

44.
procurer, berfdjaffen 84. 
promener, Ijinljalten 6. 
proprietaire, m. ©utdbeftber

58.
propriete, f. Sanbgut 58.
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108 protestation — repas.

protestation, f. S8etbene« 
ruttg 44.

protet, m. SBedjfetproteft 
44.

pudeur, f. Uttftfntlb 24. 
pniser, dans, jdtbpfett <tu8

81.
raffermir, toieber feefeftigen 

72.
raisonnable, gercć̂ t unb 

biflig 28.
ramasser, (tnfbebett 37. 
ramę, f. SiteS 6. 
ramener, berbeifiibren 84. 
rampant, Iriedjenb 24. 
ranger, orbnen 44, auf*

ritumen 71, se — , ftd? 
auffteUert 98.

rapporter, etnbringen 25. 
rassurer, bernbigen 74. 
rattraper, tniebergetniitnen

15.
ravissant, beftritfenb 42. 
raviver, m leber in 2Iuffdpx>uitg

bringen 73.
ravoir, juriltfljabett 62. 
rćaliser, erfiiffen 58. 
rebondir, tnieber in bie bpofje

fontnten 6.
recapitulation, f. SIuffteHuitg 

44.
recent, neulidj 35. 
rechereher, firQ betcerben unt

61.
reciproąue, gegenfeitig 50. 
recolte, f, ®rnte 29.

recondnire, jur $£t)ur 6e- 
gleiten 32.

reconnaissance, f. ScitiE6<n> 
feit 27.

reeonnaissant, batifbar 45. 
reconąuerir, tuiebererobern

46.
recourir, a, 3ufludjt neljmen 

ju 34.
redresser, se, ftdj aufri(§ten

97.
reduire, jtningen 30. 
refuser, abtneifen 35. 
regarder, angebett 10. 
reliabiliter, mieber ju Eljrett

bringen 72.
rejouir, se, fttf) freuen 14. 
relever, in bie §ij(>e brittgen

78.
reluire, glanjen 5. 
rembourser, jurnćfjn^ten 29,

bejafjlen 82.
remettre, ilbergeben 73. 
remuer, in 23et»egung felseit

70.
renfermer, entbalten 80. 
renoncer, Berjidjten 23. 
renseigner, SfaSlunft geben

64.
renverser, Berberbett 86. 
renvoyer, geben laffen 31

Bertueifen 50. 
rópandre, Berbreiten 24. 
reparer, roteber gut tnatben

’87.
repas, w. CSffen 42.

89
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rópondre, de, Biirgen fiir
10.

reporter, iihertragen 59. 
repos, m. SJtufye 98. 
reposer, sur, ahfyangen bon

27.
representation, f. Stuf® 

fiiljrung 51.
reprocher, bortberfen 28. 
ressource, f. •SptlfSąitelle 8. 
retard, m. SIufiĄub 8. 
retenir, Be^erjigen 44. 
retourner, fyerumfriegen 6. 
revelation, f. Dffenbarung

36.
rćveler, berratljen 57. 
rever, ąch., beitfen an 5. 
riehard, m. @e(btnenfc(i 46. 
ronger, Benagen 5. 
rosser, burdjprilgeln 77. 
rouleinent, m. 3łoHen 84. 
rude, Ijeftig 16. 
ruse, f. Sift 84. 
sable, m. @anb 66. 
sacritier, aufopfern 23. 
sagę, ling 34. 
saisie, f. Sefrf/agitatnne 44. 
saisir, ergreifen 48. 
sapin, m. Sannę 66. 
satin, m. SttlrtS 5. 
savoureux, fcf;nirtdf;nft 9. 
scelerat, m. S8ofeibid;t 12. 
sechement, ftirg 8. 
sein, ni. <Śdp>b§ 36. 
semer, faert 29. 
serieux, eviiftlićQ 22, ange«

feljen 53.

serrer, briicten 58, ptfatuntetr- 
fdfnilren 73, einfiecten 73.

service, m. ®ang 9. 
s6vere, fd)roff 55. 
signification, f. Sebeutung

54.
signifier, Bebenten 43. 
siucere, cutfricftticp 14. 
singulier, fonberBar 90. 
soins, m. les, DBfnit 72. 
solder, falbiren, Bejaljlen 14. 
sólitude, f. ©mfainfeit 9. 
sombrer, fentern 76. 
sommation, f. Sorfabung

44.
sondage, m. Sofrmtg 93. 
songer, benfen 13. 
sonner, fiingeln 23. 
sortir, f)erau6net»nten 96. 
soumis, untertbiirfig 24. 
souris, f. SKanS 5. 
soutenir, ertragen 48, ftiiheu

97.
spectateur, m. ^uf^auer 12. 
subłr, erleibett 95. 
subit, plofjtićf; 84. 
sublime, prdćętig 29. 
suceession, f. (SrBfdjaft 11. 
suceomber, unterliegen 33. 
suicide, m. ©etBftnrorb 50. 
superieur, iiBerlegen 12. 
supplication, f. gfefjcn 39. 
supplier, anftefien 28. 
supporter, ertragen 56. 
supprimer, itnterbriłcEen 51. 
suspendre, einftefien 16. 
tache, f. atnfgabe 46.
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tendre, reicf;en 73, fpanneit 
98.

tenir, @tanb (jalten 94, — a, 
nbfydngen bon 22.

tentative, f. iSerfitcb 80. 
ten ter, berfudjen 15, 
ternie, f. Śuftreten 51. 
terme, m. (Snfee 50, Sernttn

88.
tetu, berffoćEt 44. 
theatre, m. ffiiilpte 70. 
tłtre, m. (SEertfpj papier 18. 
tondre, fdjeeren 90. 
tontine, f. SlentenBanf 11. 
toucher, einffreidjen((§elb)29. 
traeasser, plngett 29. 
trainer, ftfyieppen 42. 
traite, f. SBeĄfel, SErctte

94.
transftgnrer, utnforttteit 42. 
tripler, berbretfadjen 73. 
trouer, bitrcf)(bd?ern 6. 
trousseau, m. ŚCiiSfteuer 14. 
tuer, se, ftcf) gu £obe <n>

feeiten 22.

unanimite, f. @inmiit()tg!eit 
82.

user, abtnftsett 24, er[djiipfen 
34.

usure, f. SBitctycr 50. 
usurier, m. ®ittfierev 24. 
utopie, f. .'pinigefpintift 53. 
valoir, se, g(eirf;ett SBertt,

fyaben 13.
veilles, les f. nadplttpe 

beiten 45.
verdoyer, griłnett 75. 
vermeil, m. bergolb. @t(ber

20.
vide, m. Sitde 14, — adj., 

leer 27.
vider, teeren 6.
vigne, f. SSeinberg 57, ffSeiit=

bau 57.
vil, gemein 24. 
voeu, m. SBunfdj 19. 
vogue, f. SSetiebtt;eit 33. 
voler, ftiegen 89.
Touloir, berurfacpen 57. 
vue, f. Stbfidp 76.
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L AbbÓ de 1’Epee p.Bouiily 247.VI. 
L ’A o tr io e  en voyage par M*** 58. 
A driannę  Lecouvreur par Scribe

et Legouve 357. XXXIII. 
I /A m b a ts a d e u r p. Scribe et Mel 3. 
L ’A m b itieux  p. Scribe 266. XLIV. 
L ’Am l Grandet par Ancełot 148. 
Androm aque par Racine 274. 
L ’Ange daus le monde et le diable

& la maison par de Courcy et
Dupeuty 273.

A ngole par Alexandre Dumas 124. 
A ngóline  par Dartois et Lóon 33. 
Angolo par Yictor Hugo 147. 
A n tigono (Sophokles) 302. 
D ’A ra n d a  ou: les grandes passions

par Scribe 384.
L ’A r t  de payer ses dettes par Uó- 

lesville et Varner 110.
L ’A r t  de se faire aimer do son mari 

par Xavier etc. 123.
A r th u r  par Dupeuty etc. 324. 
L ’A rti8 te  par Scribe et Perle t 51. 
A th a lie  par Racine 217. IV.
A tre n te  ans par Rosier 183. 
A v a n t,  pendant et apres par

Scribe et Rougemont 36. V III. 
b ’A va r0  par Moliere 116. III.

B a ja ze t par Racine 288.
Un Ba l du grand monde par Va-

rln et Desvergers 386.
Le B a rb ie r  de Seville par Beau-

marchais 244. XXXVI 
B a ta llle  de dames par Scribe et

Leęouv6 366. XI.

La bello  m bre et le gendre par
Samson (26).

B órenioe par J . Racine 339.
La B erline  de 1’einigre p. Meles-

yille et Hestienne. XXXII. 
B e rtran d  etRatonpScribe 121.VII. 
B ocquet pere et fils par Lauren-

cin, Marc-Michel et Labiche 241. 
Le bon garęon par Picard et

Mazeres (39).
Un B o nheur ignoró par Leonore 

et P etit 170.
Lc bonhom me Jadis par H. Mur-

ger 391.
Le bon moyen par Leuven et

Brunswic 263.
Uue bonne fortunę par Bayard et 

de Comberóusso 188.
Le B ourgeo is  - gentilhomme par

Moliere 238. XXXIX.
Le B ourgm estro  de Saardnm par

Melesville, XL1X.
B ritann lcus  par Racine 193.
Les B rode qu ins  de Lise par Lau-

rencin, l'esvergers et Vaez 221. 
Bruno le fileur p. Cogniard fr. 389. 
Le B udget d’une jeune menage

par Scribe et Bayard 134,
Les B urgrav68 p. Victor Hugo 283.

Le Caohem ir v e r t  par Dumas et
Nus 393.

Le Cadet de familie p.Lemaitre300. 
La Calcm nle par Scribe 262. XXII. 
Une Cam arado de pension par

Aucclot et D uport 150,



La Cam araderle , out la courte
echelle par Scribe 172. XXIX. 

C a m illa  p. Scribe et Bayard l l l .  
Le C a p ita in e  Roland par Varin,

Desvergers et Edouard 212 
Un C aprico  p.Alfred deM usset343. 
Le Cas de eonscience p.Feuillet 156. 
C asim ir, ou: le commis-voyageur

par D uprot et Laurencin (1 9 . 
C a thś rin o  Howard p A Dunias231. 
CatherinO  on la croix d ’or par

Brazier et Melesville 151.
Le  C e lib a ta ire  et 1’homme marie

par Wafllard 64.
Ce que femme veut p. D uvert et

Lauzun 343
Chacun de son cote p. Mazeres 92. 
U neC ha ine  p. Scribe 257a. XLVI. 
C hangem ent d ’uuiforme par d ’En-

liery 152.
La C hanoinesse par Scribe 271. 
Le Chaporon p. Scribe et Dup. 94. 
Le C harla tan ism e  par Scribe et

Mazeres 225.
Les C h arm e tte s  par Bayard, Yan- 

derburcli et de Forges 137.
Le Ch&teau de mon oncle par

Desaugiers 352.
La C ha tto  m etam orphosee en 

femme p Scribe et Melesville 55.
C h a tte rto n  par le comte Alfred 

de Vigny 145.
Une Chaumiśro et sou coeur par

Scribe 155.
Le C h eva lie r du Guet p. Lockroy

242.
Le C h eva lie r dc St.-Gcorges par

Melesville et de Beauvoir 335. 
Le Cheveu blanc p Feuillet 410. 
Le C hiffonnier de Paris p. Felix

P yat 349.
C hut par Scribe 237.
Le Cid par Corneille 128. XXV. 
La Cigue par E. Augier 303. 
Cinna par.Corueille 175.
Les C irconstan  ces attćnuantes par

Melesvillc, Labiche, Lefranc 282a. 
C larisse Harfowe par Dumauoir,

Clairrille et Guillard 331.

Clśm enoe par Mme. Ancelot 275. 
C lem entine  p Ancelot etCord. 192. 
C ie rm o n t par Scribe etc. 196.
La C loison par Belin 96.
Le Codę des fem mespar Dumauoir

341
Un C olonol d’autrefois parM ćles- 

ville, Gabriel et Ange 189.
La Comtesse du touneau par M. 

Theaulon 179.
Le C onfiden t par Scribe et Me- 

lesville 32.
Le C o n scrit par Merle, Simonis et

Ferdinand 54.
Le C onseil dediscipline p. Cognard 

et Lubize 186.
Les Contos de la reine de Navarre 

pa r Scribe et Legouve 364. V.
Le C ontour par Picard 230.
La Corde sensible p. C lairrille et

T hiboust 395.
Une Couronne dans l’exil par de 

Colombey 224.
La C ourte  - paille par Cogniard

freres 292.
Le Cousin Frederic par Arago et 

Alexandre 20.
C roque-Poule par Rosier 381.
Les Cuisiniers diplomates par

Rochefort,Barthelerai etMassou 6

Une Damę de 1’empire par Ancelot 
et Paulin 232.

La Damo et la demoiselle par 
E inpis et Mazeres 72

La Daine aux Camelias par Du­
mas iils 405.

D avis par Fournier 289.
Le Demon de la nuit par Bayard

e t Arago 295.
Le Demon du foyer par Georges

Sand 383.
La Demoiselle inajeure par Varin 

et Laurencin 375.
La Dem oiselle  a m arier par Scribe 

etc. 22. LV.
Les Dem oiselle de St.-Cyr par A. 

Dumas 287. XVII.
Le Dópit amoureus p. Moliere 259.



On d e rn ie r Jour de fortunę par
Dupaty et Scribe 5.

Les d9UX cousins par St.-Uiiaire,
Laloue 67.

Deux filles & marier par Amed. 
de Beauplan 333.

Les deux manieres par Bayard et 
Mathon 198.

Les deux mónages par Picard, 
Wafflard et Pulgence 118.

Les deux P hilibert p. Picard 233. 
LIV.

Les deux voleurs par Leuven et 
Brunswic 265.

Le Dey d’Alger, o u : la visiteau pen- 
sionnat p. Etienne etNauteuil 86.

Dieu vous benisse par Ancelot et 
D uport 205.

D ianę  par G. Augier 382.
Le Diner de Madelon p. Desau-

giers 34.fi.
Diogfcne par Pyat 320.
Le D ip lom ate  par Scribe et De- 

lavigne 18. X VIII.
D iv ise r pour regner par A. Decour- 

celles 399a.
Le D octeu r noir par Anicct-Bour- 

geois et Dumanoir 328.
Le D octeur Robili par J . de Pre- 

maray 310.
Les Doigts de fee par Scribe et 

Legouve XIX.
Dom inique, o u : le possedś par 

d'Epagny (28).
Don Cesar de Bazan par Duma­

noir et Dennery 345
Don Juan de Marana p. Dumas 161. 
Don Juan d’Autriche par Dela-

vigne 153.
La D ucłiesse de Guise par Mad. 

de Sou za 95.
La Duchesse et le page p. Berand

106.
Un Duel sousleCardinal deRichelieu 

p Lockroy et Edm. Badon 132.
La  Dugazon par Scribe 131.

L ’£ o la ir  p. Planard et St.-George 
156a.

L’£colfl des journ&listeg par de
Girardin 220.

I/E co le  des inaris par Moliere 304. 
L ’£cole des vieillards par Casimir

Delavigne 37. XIII.
Eli© vst folie par MćlesviUe 208. 
Embrassons - nous Folleville par

Labiche et Lefranc 370.
Encore des Menechmes par J. N.

Picard 248.
Les E n fan ts  d ’Edouard par Cas.

Delavigne 115. XX.
L ’E n fa n t trouvó par P icard  et

Mazeres 102.
En penitence par Anicet-Bour- 

geois 282.
L ’£pee de mon pere par Desnoyer 

et d’Avrecourt 182.
Est-ceun reve ? p. llongemont (39). 
Estn lle  par Scribe 141.
Esther par Racine 163 XXIV. 
L ’£toilQ  du Nord p. Scribe 397a. 
Etro  aime ou m ourir par Scribe

et Dumanoir 146.

Une Fam ilie  au temps de Luther 
par Delavigne 1(52.

La Fam ilie Jabu to t p Bracier 100. 
La Fam ilie Riąuebourg p .S cribe79. 
Une F au te  par Scribe 73.
Faute de 8’eutendre par Duvey-

ricr 279.
Une Femm e qui se je tte  par la 

fenetre par Scribe 342. L I.
La Femme qni trom pe son mari 

par Moreau et Delacour 371. 
Les Femines qui pleurent par

Siraudin et Thiboust 413.
Les Femmes savantes par Moliere

306. XXXVII r.
La Fiam inina par Uchard 404.
La F ilie  de Pavare par Bayard

et Paul D uport 144.
La Filie de Donunique par de

Villeneuve ,et Charles 350.
Une F ilie  d ’Eve par Dumanoir et

Camille 202.
La Filie d’honneur par Duval 91, 
La  F ilie  du Cid par Delavigne 228



t)ne f ilio  terribio parD cligny 374. 
Le Fils de Cromwell p. Scribe 278. 
Le Fils naturcl par Dumas fils 406. 
La Fin du inols par Mazeres 62. 
La F o ire  nux Idćas par Leuven

e t Brunswic 355.
F o lie tte  par Ancclot 317.
Les F ourbe ries  de Scapin p. Wo­

liero. LVI.
La F ra ń 06 pittorcsque par Theau- 

lon ct Desmares 149.
FrlsOttO p. Labiehe ct Lcfranc (54).

G a b rio llo  par Ancelot et D. 323. 
Le G am in de Pnris par Bayard 

et Vanderburch 160. XLVII. 
Les G ants jaanes par Bayard 258.
Le G ard len  par 8cribe 114.
Le G endre de Mr. Poirier par

Augier et Sandeau. LV III. 
GÓlieviÓVO, ou: la jalous-e pater-

nelle par Scribo (49-.
Goorge Dandin par Moliere 276. 
Le G ra co  de Dicu par d’Ennery

et Leinoine 313.
La g rando  damo par Bayard 90. 
Les G renou illes  <jui dem andent uu

roi p. Clairzille etc. 354.

L ’H a b it ne fait pas le moine par
St. H ilaire ct D uport 250. 

L nH a in e  d’une fem men S cribe29. 
H a lifa x  par A. Dumas (36).
H o nri Wamelin par Souvcstre 218. 
H e nrl III. et sa eour p Dumas 206. 
L ’H e rit ie re  p.ScribectDelavigiie23 
H o rn a n i par V. Hugo 56. LII. 
U ncH eure de mariage p.Etiennel42 
H o uro  ot malhetir par D urcrt,

Alexnndre et Lauz.nnne 104 
L h e u re u s o  errcur p. Patra t 171. 
L ’H om eopath ie  par Eournicr ct

B ierille 169.
L ’Homme propose et Dicu disposc 

pnr Leclercq 274a.
L’H onneur e tP argen t p Ponsard.

XL1II.
H orao6 P- Corneille 265a XVIa. 
H oraoe et Lydie par Poasurd 363.

L 'H ó to l garn! p. Dósnugiers 257. 
I /H u m o ris te  par Leclcrcą 255a.

II faut qu’unc porte soit ouverte 
ou fermee pnr A. de Musset 360.

L’lm ago  par Scribe et Saurou 344. 
Les Indópondan ts p. Scribe 180.

X L l.
Ind iana  ct Charleniagi.e par 

Bayard 267a.
L ’ln v lta tio n  A la valse p.Dumas403. 
IphigóniO  par Racine 120. X II,

Japhot par Scribe 243.
Joan, ou: les fruits de 1’education 

par Thóaulon 194.
Joanno d’Arc par Alex.8ouinet 358. 
Joanno Mathieu par Fournier 373. 
Le Jeu dcPam our p, M arhaux 239. 
Joune et vieille par Scribe, Mćles-

viile et Bayard 71.
La jo u n e  fenime colóro p. Etienne

219. X LII.
Le joune homme A m arier par De- 

lestre, Dcsvergers es Varin 103
Le jo u n e  homme en loterie par 

Alcx. Duval 140.
Le jo u n e  Mari par Mazeres 24. 
La jo u n e  Marraine par Scribe,

Lockroy et Chabot 14.
Une jo unesso oragetise par Des*

noyer 307.
Jobin etN anettcp.Carre etBattii377. 
L i  Joi© fait peur par M. dc Girar-

diu 400 XXVII.
Lo Jo U OUt* par Regnard 199.

K oan, ou: D ćsordre ct Genie par 
Dumas 316. LX.

Kotfcly par Duvert et Paul, u 105.

Lady Tartuffe par Mrae. Em. de 
Girardiu 396. XXI.

La L oc trice  par Bayard 139. 
Lokain a Draguignan par Forges

et Yermond 211
Leon ido, ou : la Vieille deSuresno 

par Villeneuve et St.-IIilaire 10.
LivrO III, Cbapitro I. par P ioiron 

et Lufcrriere 369.



Loisa par fttme. Ancelot 3l8. 
Lorenzino par Alcx. Dumas 264. 
Lc Lorgnon par Scribe 130. 
Louis XI. p. Delavicne 93 XXXIV. 
Lou ise, o u : la Reparation par

Scribe, Melesville et Bayard 44. 
Lu ero C0 par Ponsard 285. L. 
Lucrece  Borgiap. Vict. Hugo 110. 
La Lunę de miel par Scribe, Me-

lesville et Carmouchc 21.
Luxe et indigence, ou: le menage

parisien p. d’Epagny (31).

M adam e de Córigny par Bayard 
et Rcgnault 334.

H adam o de S t-A gnes par Scribe 
et Varncr 12.

M adam e du Barry p. Ancelot 78. 
Mnie, et M. Pinchon par Rayard,

Duinanoir et Dcnnery 387. 
M adame Lavalettc par Barthelmy,

Brunswick et L’herie 76 
M adame Sorbet p. Leclercą 271a. 
M ile. Dangeyille par de Villeneuve

et Livry 296.
M ile, de Bclle-Tsle p. A. D um as204. 
M ile, de Seigliere par Snndeau 392.

XIV.
M ahom et par Voltaire 214. 
LaMaTtresse p.Merville,Leroux27. 
La M a itresse  de maison par Me-

lesrillc et Carniouclie (55).
Le M alade imaginaire par Moliere

209. XXIII.
Les M alheurs d’un amant heureux 

par Scribe 117,
M alv ina  par Scribe 2. XL.
La Manie des pluces par Scribe

et Bayard 49.
La Manie des Provcrbes par Lc- 

clercq 259a.
La M ansardo des Artistes par

Sciibe etc. 28.
Ma place et ma femme par Bayard 

et Wąplly 61.
Le M archand de jouets d’enfant 

par Melesville et Guillard 380.
Un MariagO n rompre p. Fournier

Ot Arn o ul d 251.

M ariage  au tambour par Leuyen 
et Brunswick (35).

Le M ariage  dargen t par Scribe 
227. XXX.

Le Mariage de Figaro par Beau- 
marcliais 245.

Le M ariage  de raison par Scribe 
et Varner 8.

Un M ariage  raisonnable par An­
celot 166.

Un M ariage  sous 1’empire par 
Ancelot et P . D uport 173.

Le M ari a la cainpagnc p. Bayard 
et Vailly 305. XXXV.

Un M ari cliarmant par Duinanoir 
et Lafargue 157.

Le M ari de la veuve par Mme. 
S. Gay 135.

Le M ari de la veuve p. Dumas 330. 
M arłe-Jcnnne p. Dennery et Mel-

linn 319.
MarieMignot p.Bayard etDuport35. 
M arie , ou: les trois epoques par

Ancelot 168.
M arie  Stuart p. Pierre Lebrun 359. 
Lc Mari et 1’amant par Vial 190. 
M arie Tudor p. V ictor Hugo 122. 
M arino Faliero p. Delavigne 315 
ftia rion  de Lornie p. V. Hugo 82. 
Un M ari qui se derange par Cor-

mon et G rangę 336.
Le M arqu is  de Pomenars p. Mme.

Sophie Gay G8.
La M arąuise de Sonneterre par 

Mćlesville et D uveyrier 253.
Un M a te lo t p. Sauvage et de Lurieu

138
M ath ilde  par Eug. Sue 284. 
M ath ild e , ou: la ja lousiep . Bayard

‘40;.
Le M atin  et le soir p. Dartois et 

Eugene 46.
M aurioe, p. Melesyille etDuveyricr 

215.
Uue M auvaise nuit est bientot 

passee par Honore 376,
Le Medioin malgró lu i p. l lo lie re  

314. X X V I I I ,



Les K e m o ircs  des deux jeunes 
mariecs par Dennery 293.

Les M śm oiros du diable p. Arago 
et Vermond. 268

KĆmoires d’un colonel d’hussards 
par Scribe et Melesvillc 99.

Le M enteur par Corneille 401. 
Le M enteur vóridique par Scribe

et Melesville 50.
Une Morę par Bayard 127.
La Kiere au bal et la filie i  la

maison par Tbeaulon 34.
La Mere coupable par Beaumar-

cbais 243.
La Moro de familie par Dennery 

et Lemoine 347.
La M ere et la filie par Em pis ct

TUazeres 70.
La Rłere rivale p. C. Bonjour 45. 
K eropo  par Voltaire 252a.
Mes derniers vingt solsp .Theaulon

et Ramond 1.
M iche l Bremond p. Vicnnet 327. 
Michel et Cliristine par Scribe et

Dupin ,52.
M ichel Perrin n.Mćlesville 129. XV. 
Le h lisan th rope  par Moliere 1S4.

XXXVII.
M ith rid a te  par Jean Racine 308. 
Le M ob ilie r de Rosine p. Leuven,

Brunswick e t Giraudin 379.
Le M oineau de Lesbie par Bar­

ii) et 361.
M oircud et compagnie p. Bayard 

et Delorme 165.
Un M oment d ’imprudcnce par

Waffiard et Fulgence 40.
Mon etoile p. Scribe 393. XXVI. 
Une M onomanio p Scribe et D. lu l  
tfonsiou r Botte par Dupeuty et

Villeneuve 63.
M r. Cagnard, o u : les conspirateurs 

par Dumersan et Brazier 85. 
M r. et Minę. Galoc! ard p. Xavier,

Duvcrt et Lair/.anne 340.
Un ftlGnsieur et une danie par

Xavier et L)uveit 252.
M r. Jovial, ou : l ’H uissier chanson-

jrier p. Thóaulon et C hoąuart 7.

Un M o n s le iir, qui prend lam ouche 
p Marc-Michel et Labiche 403.

Les M orałistesp.ScribeetV arner4. 
Mr. M usard par Picard 229.
Les l i ly s te re s  dc Paris p. Sue 297. 
N anon, Ninon etMaintenon p.The-

aulon, Dartois et Lesguillon 294. 
N apoleonBuonaparte p.Dumas2O3. 
N apoleon, ou: Sclioenbruun et St.-

Ile lenep . Dupeuty et Regnier3l2. 
L a N ia ise  de Saint-Flour p. Bayard

ct Lemoine 378.
N in e ite , o u : la petite filie d’honneur 

p. Brazier, Carmouche et J . 59.
Noemie p. Dennery etClem ent 326. 
Le nouveau Pourcenuguac par 

Scribe ct Delestre-Puirson 38. 
La Huit aux soufflets p. Dumauoir

ct d’Knnery 277.
L ’0 c to g ó n a ir9  par Bayard 213. 
L'Oi'sibre d ’uu am ant p. Fournicr

et C lairrille 249.
L ’Onc!0 rival p. Melesvi!le 84.
On dcniiindo un gourerneur pat

Decourcelle ct Gainie 407. 
O scar par Scribe. 269.
L ’0ub li par Duport 87.
Le p a ra s ito  par Picard 256.
Les P a ren ts  dc la  filie p. Arve-.s

et Davrecour 207.
Le P a rra in  p. Delestre, Scribe et

Melesville 66.
P a rtie  et Revanche par Scribe,

Francis et Brazier 143.
Pas de fuinee sans feu p.Bayard 3G7. 
p£SSÓ m inuit par Lockroy et

Anicet-Bourgeois 210.
La P assion  secrćte p. Scribe 158.

L III.
P au l et Jean par Bayard 216.
Le P ay san  pewcrli p. Tbeaulon 9. 
La P ensionna ire  niariee p Scribe

et Yarner 167.
Le Pfere de la debntante p. Bayard 

et Tbeaulon 178.
La P erle  des maris par Bayard,

Philipp D. etc. 83.
Les P erroque ts  do la mero Phi-

lippe par Dartois 30.



Les pe tites  mis&res do la vie hti- 
maine par Clairville 298.

Le P e tit- ti’s p.BayardetV arner 390. 
Les p e tits  moyens par Lemoine,

Labiche et Decourcello 372.
P hed ro  par Racine 159. IX. 
Pflilippo par Scribe, Melesville et

Bayard 60.
L e P h iltro  champenois par Meles- 

ville et Brazier 88.
Le P iano  do Bertlio par Barriere 

et Lorin 388.
P i8rre-le-R ouge par Bougcmont, 

Dupenty et A ntier 291.
Les P la id eu rs  par J . Racine 338. 
La Pluie et le beau temps par

Leon Gozlan 411.
Le plus bcau jo u r de la vie par 

Scribe et Varner 69.
Un Pont-neuf par Aycard et Era- 

manuel 222.
Le Poika en prorince p. de Com- 

beroiissc et Cordier 321.
P o lycuc te  par Corneille 290. 
LesPommOSdu roisin p.Sardon 412. 
L a  P o p u la ritó  p. Delavigne 197a. 
Un Position delicate par Leonce

et do Bernard 174.
Le Pour et contrę p. Feuillet 399. 
P ourąuo i?  p.Lockroy etAnicet 151. 
Le P re ce p to u r dans 1’embarras

par Melesvillc 41.
Les P rśc ieuses ridiculcs par Mo­

li ere 402.
Un p rem ie r am our par Bayard et 

Yanderburch 197.
La p rem iero  ride par Lockroy et

Bourgeois 234.
La p rem iero  affaire par Mervillc 

(21 .
Les p rem ie res amours, on: les 

souvenirs d*enfauce par Scribe
10. XLV.

Les p rem ie res  armes de Riclielieu 
par Bayard e t Dnmanoir 272. 

LesProjOtSde mariagep.Duval3l 1. 
L a P ro p rie te  c'cst lo vol p. Clair-

ville et Cordier 353.
Le Protóge par Rosicr 279a,

La Protśgee sans le savoir par
Scribe 337.

Le P u ff par Scribe 351.
La P u rita in e  p. Paul D uport 109.

Le Q uaker et la danseuse par
Scribe et D uport 19.

Quand l’am our s'en va par Lau-
rencin et Marc-Miehel 293.

La Q u aran ta ine  p .Scribe et Ma-
zeres 19.

Babel ais p. de Leuvcn etCharles 89. 
PiObecca par Scribe 309.
La Reine do seize ans p. Bayard

57. XXXI.
Ren audi n de Caen par D uvert et

Lauzanne 254.
Le R etour p. Scribe et Dupin 133. 
La Rovanche p. Roger et Creuze-

de-Lessert 74.
Le Reve du mari p. Andrieux 201. 
Riche d’am our p. Xavier etc. 329. 
Les Rivaux d’eux memes par Pi-

gault-Lebrun 164.
Rodogune p. Pierre Corneille 255. 
Rodolphe, ou: frere et soeur par

Scribe et Melesville 200.
Le Roi s’amuse p. V. Hugo 112. 
Le Roman d’une heure, o u : la

folie gageure par Hotfmann 47. 
Le Roman intiiue p. Fournier 286. 
R u 0 de la luno p.Varin et Rozier 322. 
Ruy Blas par V ictor Hugo 195.

S ah o isy  par Scribe, Rougeraont 
et de Comberousse 136.

Sans Nom par Theaulou 191.
Le S auveur p. Halevy et L ’herie

126.
Le S avan t p. Scribe et Monvel 125. 
S ch llb ry  p. D uport e tF o rg es!7 6 . 
La seconde annee par Scribe 43. 
SeCOlirs co/itre 1’incendie p. Lo-

frane et Nyon 394.
Un S o c re t p. Arnould et Fournier

2ÓO.
Le S ó c ro ta ire  et lc cnislnier par

Scribe et 14elesville (50).



La Sem aine des amours p. P h i-
lippe D. et Julien de M. 48.

La S ćp a ra tio n  par Melesville et 
Carinouche 75.

Le S e rru r ie r  p. Bayard et Van- 
derburch 98.

Shakespeare  amoureus p. Duval
280.

S imple histoire par Scribo et de 
Courcy 15.

La Somnambule p. Scrlbe et Do- 
lavigne 17.

Un So Uf f le t n’est jamais perdu 
par Bayard 385.

Lc S o urd , ou: 1’auberge pleine 
par Desforges 65.

S tookho lm , Fontainebleau et Romę 
par A. Dumas 236.

La Suit© d’uu bal masquó par 
Mrae. de Bawr 39.

Les S u rp rise s  par Scribe 301.

Le T a rtu ffe  par Moliere 77. IT. 
Le Testam ent de Cćsar p. Lacroix

356.
Le Tes tam en t de Cesar Girodot 

par B<*lot et Villetard LIX.
Theobald  p. Scribe et Varner 11. 
Un T ig re  de Bengale par Boisse-

barre 368.
T ir id a te  par Scribe 261.
Tony, ou: les canards par Brazier

et Melesville 31.
T o u jo u rs  ou l ’avenir d’un fils par 

Scribe et Varner 108.
Tou tlem o nd ian a  (Tout le monde 

y en a) [Recueil de calembourgs, 
jeux de mots, pointes, rebus etc.] 
par Philantrope 280a.

Les t ro is  peches du diable par 
Varin et Lubize 325.

Los t ro is  quartiers par Picard et 
Mazeres 53. L V ir .

T rop  heureuse par Ancelot et 
Leroux 185.

Lo T y ra n  domestlqu® p. Duval 81 
Le T y ra n  d*un femme p. Bayard

et Regnault 270.

ValóriO p. Scribe et Móleśvillo 42. 
V ate l, ou : le petit-fils d’un grand

bonnno par Scribo 267.
La Veill0 du mnriagc p Vernisy 

325a.
La V e nd e tta  par Dumanoir (51). 
La Vengeance italienno par Dć- 

lestre, Scribe et Desnoyer 97. 
Les Vepre3 siciliennes par Cas,

Delavigne 365.
Le V e rre  d ’eau p Scribe 240. I. 
Venve etgaręon p.deColoinbey 223. 
Le Vicom te  Giroflee p. Lauroncin

et Marc-Michel 332.
Le Vicom te de Letori^rcs par 

Bayard et Dumanoir 281.
La Vie de Moliere p. Dupeuty et 

A rago 107.
Le v ie u x  genćral par Desvorgcrs 

et Varin 25.i
Le v ieux mari par Scribe et M6- 

lesville 26.
Les v ie u x  pćches par Melesrille 

et Dumanoir 113.
Le V illage par Oct. Feuillet 409 
V irg in ie  par Latour 362.
V o lta ire  en vacances p. Villeueuve

et de Livry 235.
V o u lo ir c'est pouvoir par Ancelot 

et de Comberous8e 177.
Le Voyage a Dieppe p .Wafflard 

et Fulgence 226. X.

Y e lva , ou: L'orpheline russe par 
Scribe, Devilleneuve et Desver- 
gers 13. X LV III.

ZaTre par Voltairo 187.
Zoó, ou: 1’amant pretó par Scrlba

et Melesville 181.
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2. Le T a rtu ffe  p. Moliere.
3. L’ A va re  p. Moliere.
4. A th a lie  p. Racine.
5. L e sC o n te sd e  la R e in e  deN a-

v a r re  p.. Scribe et Legouve.
6. L*Abbó de l’ Epee p. Bouiliy.
7. B e rtra n d  e t Raton p. Scribe.
8. A v a n t, P endan t e t Apres par
9. Phedre p. Kacine. [Scribe.

10. Le Voyage a Dieppe p.-Waff-
lard et Fulgence. [Legouve.

11. B a ta ille  de Dames p. Scribe et
12. Iph ig en ie  p. Racinę. [lavigne.
13. L’ Ecole des V ie iila rd s  p. De-
14. M adem o’selle  de la  S e fg lie re

p . S a n d e a u .
15. M iche l P e rrin  p. MćlesviIIe.
16. H o race  p. Corneille.
17. Les D em oiselles de S t. C yr p.

Alex. Dumas.
18. Le D ip lom ate  p. Scribe et De-

lavigne. [Legoure.
19. Les D o igts de Fee p. Scribe et
20. Les E n fan ts  d’£douard  p. De-

lavigne. [G irardin.
21. Lady T a rtu ffe  p. Mme. Em . de
22. La Calom nie p. Scribe.
23. Le M alade im a g in a ire . Moliere
24. E sther p. Racine.
25. Le Cld p. Corneille,
26. Mon E to ile  p. Scribe.
27. La Jole f a i t  Peur p. Mme. Em.

de Girardin. [Moliere.
28\ Le M ćdecin m a lg rś  lu i par
29. La C a m arade rfe  p Scribe.
30. Le M ariage d’ A rg e n t  Scribe.
31. LaR e in e  de sefze ans. Bayard
32. La B e rline  de 1’E tniflró p.M e-

lesville e t Hestienue.

33. A d rie n n e  Lecouvreurp .S cribe
et Legouye.

34. Lou is XI p. Delayigne.
35. Le M ari a la  Cam pagne par

Bayard et de Yailly.
36. Le B a rb ie r  de S e v ille  p.Beau-

marchais.
37. Le M isan th rope  p. Moliere.
38. Les F em m essavantes. Moliere
39. Le Bourgeo is  G entilhom m e p.
40. M a lv in a  p. Scribe. [Molićre.
41. Les independan ts  p. Scribe.
42. La je u n e  Femme oo le re  par

Etienn*.
43. L ’Honneur e tPArgen t.Ponsard
44. L 'A m b itie u x  p. Scribe.
45. Les p rem ie res  A m ours.Scribe.
46. Une C haine p. Scribe.
47. Le Gamin de P a ris  p. Bayard

et Vanderburch. [vergers.
48. Y e Iva . Scribe,Derilleneuve,Des-
49. Le B o urgm estre  de Saardam

p. Meiesrille, Merle et Boirie.
50. Lucrece  p. Pbnsard.
51. Une Femme qui se je t te  par la  .

Fen e tre  p. Scribe et Legouye.
52. H e rna n i p. Y ic to r Hugo.
53. La Pttssion s e c rć te  p. Scribe.
54. Les deux P h llib e r t p. Picard.
55. La Dem oiselie  A m a r ie r  par

Scribe et Melesville. [Moliere.
56. Les Fou rbe ries  de Scapfn par
57. L e s tro is Q u a r tie rs p .  Picard • «..

Mazeres. *•'" ■al
58. Le Gendre de M r. P o ir le r  p a r

Augier etSandeau
59. LeT estam ent deC 6sarG lro ‘dp t

p. Belot et Yilletard.^.' ‘ )
60. K ean ou D esord re  et Genie p

A. Dumas.
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